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MO  N fils1,  mon  bien-aymé , n*es  délices* 
Afïeure  toy  mon  enfant:Naye  point  de 
peur,  le  ne  fuis  pas  vn  Morphee.Ce  n’eft  pas  vn 
Phantofme  qui  te  parle.Ceft  ton  pere.Ton  Gé- 
niteur. Celuy  qui  ta  engendré,  C eft  moy5mon 
fils,  c eft  moy*mefme.  Non  pas  celuy  que  tu  as 
veu  la  gloire  du  monde,  que  tu  a s tant  de  fois 
embrafle;  qui  t’a  fi  tendrement  carrefle.Ce  n’eft 
pas  ce  grand.  Cét  Augufte.  Ce  pere  du  Peuple. 
Cet  arbitre  de  la  Chreftiente.  Ce  ne  i'eft  pas  en 
fa  partie  vifible,palpablc,terreftre.Celuy-là neft 
plus  que  cendre,que  pourriture.  Ce  I’eft  toute- 
fois en  cét  autre  inuifible  fpirituelle.  Celuf^fa 
fubfifte,immortel  incorruptible.  En  cefte  forme 
(fi  l’efprit  en  eft  capable)le  viens  à toy  mes  chè- 
res -entrailles  vne  puiflance  infinie , vn  decret 
eternel  m’y  porte  : fi  extraordinairement  3C 
contre  nature,  tu  en  dois  la  recognoiflanceàce 
grâd  Principe  à ce  premier  moteur.  Car(ô  mon 
enfant)  d’où  ie  fuis  nul  ne  retourne.  Ce  t’eft  vne 
grâce  particulière  du  Tout-puifiant , lequel  dé- 
rogeant pour  cefte  fois  à la  loy  immuable  qui! 
en  a impofee  dés  le  commencement, ma  redon- 
né la  voix,  pour  t’inftruire  : pour  te  déclarer  les 
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chofes  que  tu  dois  faire  : Celles  que  tu  dois  éui- 
ter.  Celles  en  fomme  par  le  moien  defquelles  tu 
viuras,  tu  régneras  6c  mouras  heureux.  le  t’en 
auois  viuant  deftiné  les  méthodes , 6c  te  les  euf- 
fes  laifiees , fi  ce  grand  Dieu  de  qui  ie  les  ay  re- 
ceues  n’euft  rctrâché  fi  toft  le  cours  de  ma  péré- 
grination. Il  eft  vray  que  iufques  icy,  elles  teuf- 
fent^fté  inutiles,  la  foiblefle  de  ton  aagene  c'en 
ayant  en  cores  permis  fvfage.  C’eft  à prefenc 
(mon  fils)  qu’il  te  faut  rendre.,  ceft  eftude  fami- 
lière, puis  que  le  iour  eft  venu  qui  te  met  en 
main  les  refnes  d’vn  fi  grand  5c  pénible  Gou- 
uernement.  Iour  par  lequel  tes  voiontez  de- 
uiennent  Âtrefts.  Arrefts  qui  portent  en  front 
le  bien  ou  le  mal , 6c  l’execution  auffi  prompte 
que  le  conimâdement.  Ce  grand  pouuoir(mon 
fils)  te  doit  eftre  vn  puiffant  moyen  pour  re  dif- 
pofer  à tellement  regler  tes  aéiions,  que  bien 
qu’elles  ne  foient  afïbjeties  a la  correétion  d’au- 
cun, tu  les  foubmeces  neantmoins  à celle  de  la 
vertu,  de  des  grâces, qui  te  feront  des  maiftres  6c 
précepteurs  vigilans  pour  en  retenir  les  excès, 
veumefmes  que  les  vices  prenants  leurcourfe 
dam  la  carrière  delà  puiftance,preflent  les  paf- 
fions  deforte,que  les  moindres  pechez  és  hom- 
mes priuez  dçuiennent  és  Princes  crimes  attro- 
ces,  Ce  pendant  ayansvn  notables  intereft  fur 
tous  autres  d’eftre  6c  paroiftre  zélateur  des  cho- 
ies bonnes,  non  tant  pour  ce  que  de  là  leurs 
noms  volent  à la  gloire,  qui  les  fait  eftendre  6c 


dilater  en  autant  de  lieux  où  en  palTe  la  renom- 
mée, que  pour l’vtilité particulière  de  leurs  per- 
fonnes  8c  de  leurs  peuples,  qui  tirent  volontiers 
des  avions  de  leurs  Princes  , les  traifts  dont  ils 
feforment.  Cela(mon fils)auecle  defir  queiay 
toufiours  eu  de  voir  ton  Eftat  dans  le  luftre  qui 
luyeft  promis,  8c  où  il  peut  entrer  par  les  bon- 
nes conditions  de  ta  perfonne,m’a  faift  pour  vn 
temps  quitter  les  lieux  celeftes , ou  i’eftois  rauy 
en  la  contemplation  de  la  gloire  de  mon  Dieu, 
pour  venir!  toy,  afin  que  tu  apprennes  par  ma 
bouche,  les  voyes par ïefquelles  tu  ty  pourras 
acheminer.Mais  nepenfepas  que  ce  foient  Ulu- 
lions que  les  vapeurs  prouoquét>fonges  ou  ref- 
ueries  no&urnes.  Ce  font  veritez,  préceptes,  8c 
enfeignemens , dont  ie  veux  que  tu  faces  eftat, 
corne  tu  fer  ois  du  teftamet  8c  difpofition  de  ma 
derniere  volôté.  A l’vfage  tu  en  cognoiftras  les 
douceurs,  la  foigneufe  culture  t en  fera  goufter 
les  fruits,  dot  le  bon  gouft  fe  fera  fauourer  à tes 
peuples,  qui  deux  s’efpandra  par  tout  le  monde, 
8c  fera  que  du  commun  confentement  des  na- 
tions, on  apprendra  à l’honneur  de  tes  vertus, 
les  titres  plus  glorieux  cy-deuant  conférez  aux 
Grands  Auguftes,aux  plus  fages  Princes.  Efcou- 
te  moy  (donc  mon  fils)  8c  pren  pour  afteuranee 
de  la  vérité  de  mes  paroles  ce  tendre  amour  que 
viuant  iet’ay  porté.  Pour  gage  de  leur  valeur, 
mes  eftudes , mes  fatiques , mes  trauerfes  con- 
tinuelles, 8c  cefte  longue  expérience  que  iay 
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faide  en  la  pratique  des  affaires  du  monde.  Car 
ce  cours,  bien  que  traiter fé , n’a  laifle  de  me  fer- 
uir  grandement,  ôc  m’a  fourny  de  maintes  le- 
çons , qui  m’ontinfiniement  aydé  pour  la  con- 
duite de  tant  d’affaires  qui  me  font  tombées  fur 
les  bras;  deqtioy  ie  penfe  auoir  recueillydes  ma- 
ximes fi  véritables , que  bien  fuyues.  le  ne  croy 
pas  que  l’vfage  ne  correfpondent  aux  fins  pour 
îefquelles  tu  c’en  deuras  feruir.Maximes  de  tant 
plus  certaines ,'qu’efprouuees  de  moy,&que 
leurs  effeds  paroiffent  en  tes  affaires  queie  ne 
tiens  pas  fi  des-ordonnees  que  tu.ne  puifïe  voir 
encores  quelques  reftes  de  l’ordre  que  i’auois 
commencé  d’y  eftablir  par  ce  moyen.  Et  fi  ie 
n’ay  paracheué  ; Si  ie  n'ay  conduit  ce  beau  def- 
fein  à fon  terme.  C’eft  mon  fils , qu  a ce- 
la ie  n’eftois  pas  deftiné.  Tant  de  guerre  s par 
moy  fouftenues , tant  de  fang  efpandu,  tant 
de  violences(bien  qu’a  iuftes  tütres)  M’ont  ne- 
antmoins  priué  de  cefte  gloire  ; que  i’euffe 
tres-volontiers  prefereeà  tous  ces  lauriers, à 
tous  ces  triomphes  , que  la  valeur  &:  generofité 
de  mes  adions  m’ont  acquifes  , C’eft  à toy  ( ô 
mon  petit  Salomon  ) que  la  fin  de  ce  bel  œuure 
eft  remis.  A toy  Roy  de  paix , que  la  perfedion 
de  ce  temple.de  cet  édifice  glorieux  eft  ordon- 
née,afin  que  Dieu  te  faifant  repofer  de  tous  ces 
ennemis  à l'enuiron  , Tu  faces  habiter  Iudaôc 
Ifrael  en  affeurance  àlagloiredeceluy  par  le- 
quel les  Roys  regnentjauquel  foit  honneur , 
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force  aux  fiecles  des  fiecles.  Amen. 

Or  mon  fils.  Dieu  eftant  le  commencement 
3c  la  fin  de  toutes  chofes , àuffi  te  faut-il  com- 
mencer par  iuy-mefme , 3c  tefouuenir  que  la 
crainte  de  luy  eft  le  commencement  de  fciencc: 
que  fans  elle  les  plus  belles  avions  font  vaincs: 
Sçauoir  difeourirde  la  nature  des  chofes  des 
influêces  celeftes,des  propriétés  de  toutes  créa- 
tures: Ce  font  fciences^ais  dont  les  fruits  font 
aufli  toft  gaftez  que  produits  s’ils  ne  font  a c coin 
gnez  de  celle  cy.  Ceft  le  fel  qui  les  garde  de 
corruption.  Le  luftre  qui  les  fait  paroiftre  ce 

P’ elle  font.  Ce  qui  leur  donne  poids  force  vi- 
eur,&:  fans  quoy  elles  ne  peuuent  eftre  qu'vn 
corps  fans  mouuement,  qu  vne  amefans  ces 
qualitez,  que  rien  SC  moins  encor,  fi  en  la  priua- 
tion  de i’eftre , il  fe  peut  trouuer  quelque  chofe 
de  moindre*  De  ces  fciences  naturelles , eft  ef- 
guillonné  l’appétit  des  fens  humains.  De  celle- 
cy  lame  en  eft  repue  , raffafiee.  Elle  y trouue 
fubftance  condigneà  la  qualité.  Celle-là  neft 
pas  pluftoft  conceué  qu  efteinte.  Celle-cy  de- 
meure perpétuellement.  Ses  effets  ne  regardent 
pas  feulement  la  vie  prefente,  mais  encores  cel- 
le qui  eft  a venir.  C eft  donc  à cefte  eftudefmon 
fils)  que  tu  te  dois  principalement  appliquer, 
comme  plus  folide,  &c  de  laquelle  les  fruits  font 
plus  certains.  Outre  le  contentement  que  tu  en 
receuras  en  ton  ame , les  b'encdiûions  du  Sei- 
gneur te  feront  adiouftees  par  deffus.  Car  lien- 
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heureux  ejl  Chome( dit  le  Sage  parlât  de  celle  fcie- 
ce  ) qui  met  en  auant  intelligence  : il  y a longueur  d§ 
tours  en  fa  dextre , & en  fa  fenejlre  richeffe  & hon- 
neur s fes^voy  es  font  y oy es  plaifantes^  & tous  fes  fen - 
tiers  font  paix. Et  tu  le  dois  de  tant  plus  (mon  fils) 
que  Dieu  t’a  fait  naiftre  Prince.  Obligé  par  celle 
éminence  d’hôneur , à recognoiflance  pluspar- 
ticuliere  vers  luy  ,•  La  raifon  voulant  que  l'obli- 
gation fuiue  autant  que  faire  fe  peut , la  nature 
du  bien-fait,  6c  le  mérité  du  bien  faiéteur.  Mais  f 
encores  d’autant  que  tu  as  à viure  icy  ba$,com- 
me  fur  vn  theatre  ouuert  de  tous  collez , fur  le- 
quel tu  es  veu  de  toutes  parts:6c  duquel  auffî  tes 
aétions  doiuët  efclairer  ceux  qui  les  regardent. 
Car  les  Princes  fôt  eltablis  pour  lumière  a leurs 
peuples.  Ce  font  flambeaux  pofez  comme  fur 
vne  haute  tour  pour  les  addrefler , quinedoi- 
uent  eltre  couuerts  d’aucun  voile  qui  enpuilTe 
troubler  l’Ellat.  Autremët  comme  ils  font  hauts 
montez  3 leurs  tenebres  font  plus  en  veuë:  leurs 
cheutes  font  plus  remarquables.  Elles  font  corn 
fiderees  comme  fous  vn  verre.  Elles  groflif- 
fent  dans  leluftredeleurs  perlonnes  : 6c  bien 
que  celle  dignité  en  laquelle  ils  font  elleuez, 
leur  donne  de  grands  auantages  furies  autres 
hoihmes  ; fi  efl-ce  que  leur  éminence  n’amoin- 
drift  pas  leur  peché.çlle  l’agraue.C’efl pourquoi 
il  te  faut  difpofer  en  forte  tes  affeétions , qu  el- 
les fereduifent  volontairement  fous  la  loy  de 
ce  pédagogue  > afin  que  l’Hyuer  de  ton  régné 
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foit  aufla  beau  quefon  Prin-temps.  Ec  tu  le  feras 
dignement , û tu  prens  garde  que  tes  fens  exté- 
rieurs ne  vaguent  à piaifir  Seau  gré  de  ta  paffion: 
mais  que  feruiteurs  fideiles , ils  fe  lailfent  ranger 
à cette  raifon  qui  a pour  objed  la  loy  de  Dieu 
fa  crainte.  Car  comme  Ton  ne  peut  donner  au 
but  que  dVne  forte, auffi  les  adions  de  l’homme 
ne  peuuent  eftre  bonnes  que  par  ce  moyen.  Ec 
voicy  l’aduantage  que  tu  en  tireras:  que  toute 
façon  de  viure  te  fera  douce  8c  plaifante,  cous 
fuccez  agréables, au  contraire fafeheux &: im- 
portuns: eftant  certain  qu  il  n’y  a degré  d’hon- 
neur ny  noblefle  de  fang  qui  donne  tant  de  cal- 
me à la  vie  de  l’homme  que  d auoir  l ame  nette 
de  vice.  En  vn  mot  fi  tu  veux  eftre  homme  de 
bien,  fois  tel  que  tu  voudrois  eftre  eftimé  8c  ré- 
puté des  autres.  C’eft  la  plus  courte  voye  pour 
y paruenir , 8c  ce  fera  celle  crainte  de  Dieu  qui 
t’y  conduira.  Si  tu  le  fayjtu  verras  par  expérien- 
ce: que  puilant  dans  cette  fource  toutes  le» 
adions  de  ta  vie,  les  ruiflfeaux  en  couleront  fur 
tes  fubietSjDont  fe  produiront  en  eux  les  fruids 
d'amour  5c  d’obcïilance  vers  toy,à  la  grande 
gloire  de  ton  nom  8c  au  bien  de  ton  Ellat. 

De  cette  rcience,mon  fils,  Comme  le  fonde- 
ment  de  toutes  fe  produiront  en  toyles  autres 
qualitez  propres  à tonadminiftrauon.  La  Iufti- 
ce  qui  efl  la  principale  de  fes  fuiuantes  refera 
compagnee  ordinaire,  côme  celle  par  le  moyen 
de  laquelle  la  foeieté  des  hommes  ell  côferuee* 
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Qui  taprochedepluspresdela  Diuinitè,&:  te 
fait  le  portraiét  vifible  d icelle  : pour  lequel  éla- 
bourerilne  t’eft  befoin  d'autre  Sculpteur  que 
de  toy  mefmes.  Tu  1 y trouueras  tout  formée 
tout  façonné,  fi  tu  as  au  cœur  la  crainte  de  celuy 
que  tu  reprefente,  6c  robferuation  de  fa  luftice 
empreinte.  Or  mon  fils.  Le  premier  efïet  clëTu- 
ftice  confifte  à ne  faire  à autruy,  ce  que  nous  ne 
voudriôs  nous  eftre  fait.Pour  lefe£hicr:Il  te  faut 
apporter  vne  telle  téperatureà  tes  pafliôs,qu  el- 
les n'outrepafîent  ccdeuoir,  pour  attenter  auec 
iniufticefur  lautruy.  Mais  que  fatisfaift  3c  con- 
tent du  tien,  tu  le  iouïffes  auec  le  repos  que  re- 
çoit vne  confcience  non  bleffee  d’aucun  reffen- 
timens  du  tort  fait  au  prochain.  Et  cette  efpece 
de  luftice  te  fera  tomber  dans  vne  autre  qui 
veut , que  non  feulement  on  nerauifife  le  bien 
d’autruy , mais  quon le deffende  des  violences 
du  rauifTeur.  Et  celle  là  te  regarde  en  deux  ma- 
niérés. La  première  en  ce  que  fi  l'outrage  t’eft 
deffendu  en  ton  particulier.  Elle  te  permet 
auflidelerepoufTer  s’il  t’eft  fait  te  l'enjoint,* 
de  tant  qu'il  eftiufte  de  feconferuer  le  bien  qui 
nous  eft  donné  pour  l'entretenement  Scconfer- 
nation  de  nos  vies.  Lafecôde  en  ce  que  n'eftans 
pas  naiz  feulement  pour  nous,  Mais  auflipour 
profiter  les  vns  aux  autres  , 3c  fpecialement  les 
Princes  au  refte  des  hommes  ? tu  es  obligé  par 
cette  loy  de  les  défendre  contre  lopprefïion 
des  plus  forts,  toy  dii-je  à qui  le  glaiue  eft  com- 
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mis  à celle  fin.  Autrement  ce  feroic  verfer  dans 
l’iniuftiee,  qui  ne  feroit  pas  moins  grande,qu’en 
les  outrageant.  Car  ces  vices  font  pareils;  tous 
deux  neancmoins  contraires  à la  vertu.il  te  faut 
donc,  mon  fils;  puis  que  celle  obligation  efl 
eflentielle  àla  charge  que  tu  exerces:  que  ceft 
vne  rente  foncière  annexée  à ta  Couronne  que 
tu  ne  peux  amortir,  Sc  dont  tu  dois  payer  les 
apports  deiour  eniourfans  interruption , cra- 
uailler  courageufement  en  cét  exercice,  3c  tenir 
la  main  quelle  foit  detaillee  fidellement,  non 
feulement  de  toy  en  ce  qui  fera  de  ta  cognoif- 
fance,  mais  de  tes  Officiers  aufquels  tu  en  as  re- 
mis la  garde  3c  diftribution  : Afin  que  cefte  vi- 
gilance, te  foit  vne  defcharge  vallable,  au  com- 
pte quil  te  eonuiendra  rendre  vn  iour  de  ton 
adminiftration.  Et  tu  t'en  acquitteras  en  l’vn&: 
e^l  autre  dignement.  Lors  que  tu  ne  refuferas 
ton  oreille  à l’affligé  pour  l’efcouter.  Que  tu  tien- 
dras la  balance  équitable  : Que  le  feul  poids  de 
luflice  l’emportera.  Que  tes  mifericordes  ne 
feront  verfees  fur  fubiets  indignes.  Que  l'équi- 
té lés  accompagnera  toufiours.  Que  tes  iuftes 
promefies  feront  entretenues.  Que  tous  tes 
peuples  te  feront  en  mefme  degré  d’amour. 
Que  tu  ne  les  chargeras  d ’impofttions  outre 
leurs  forces:  3c  les  necefficez publiques.  Qjue 
les  caufes  ceffantes  tu  feras  cefler  les  effeéts. 
Que  les  remonftrances  qui  te  feront  faiétes 
en  luftice , feront  receiies  de  toy  benignement 
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l'œil  que  tes  Officiers  en  vfent 
équitablement.  Qifils  nayenc  efgard  à l'ap- 
parence desperfonnes.Qup  la  corruption  n’en- 
tre dans  leurs  Confeils.  Qu’ils  banniflent  de 
procedures  toutes  chicanes  8c  fubtilitez 
qui  ne  feruent  qu'à  robfcurciflement  de  la  vé- 
rité j Que  ceux  qui  ont  charge  de  veiller  fur  les 
adions  des  compagnees,  empefehent  les  bri- 
gues quife  pratiquent  entre  les  Officiers,  mef- 
mes  pour  faire  pancher  la  balance  de  la  part 
qu'ils  affedionnent.  Qu  à cét  effed,  ils  pafTent 
aux  chambres  , deftournent  les  entreueües, 
deuis  8c  pour  parlers  des  Officiers, 8c  procèdent 
contre  ceux  qu’ils  trouueront  en  faulte  au  gré 
de  l’Ordonnance.  Qifils  corrigent  les  exa- 
ctions de  leurs  Miniftres.  Quand  tu  veilleras 
que  les  Reglemens  faids  fur  la  police  foient  en- 
tretenus. Les  concuffions  des  Officiers  d icelle, 
8c  leurs  monopoles  refrenez.  Que  lescoulpa- 
blés  feront  punis.  Que  dans  tes  Confeils  le  tra- 
ficq  fera  retranché  ; Que  l’immortalité  des  pro- 
cédâtes en  fera  bannie.  La  faculté  d euoquer 
plus  rarement  accordée.  Les  négoces  & com- 
portions de  lettres  8c  d’affaires  rejettees  : Les 
rapines  de  tes  Officiers  de  Finance  cbaftiees. 
Leurs  délayemens  aux  fins  de  non  payer  corri- 
gez. Les  caballes  d’entr'eux,&:  les  ordonnateurs 
réprimées.  Bref  quand  tu  auras  tellement  réglé 
les  fundions  de  toy  8c  de  tes  Miniftres  que  cha- 
cun fe  maintienne  dans  les  termes  du  deuoir  8c 
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de  la  modeftie  à quoi  leurs  charges  les  obligent. 
Ce  faifant  tu  ne  peuxlMiir  de  te  voir  floriflant, 
Roy  d’vn  Efiat  opulent:  dVn  peuple  obeïttant* 
Aymé  ëfgalkment  6c  craint.  Ton  régné  bien- 
lieuré  dVne  longue  paix  , 6c  fon  yfluë  couron- 
ne de  gloire. 

De  Tvfagc  de  cefte  vertu,  mon  fils,  tu  tombe- 
ras en  la  praticque  dVne  autre  qui  n’eft  pas 
moins  excellentes  dVne  autre  qui  faiét  les  Prin- 
ces vaincueurs  d eux  mefmes.  Qui  fait  que pou- 
uas  plus  de  mal, ils  en  font  le  moins.  Qui  les  fait 
oublie?  volontiers  les  interefts  particuliers  pour 
les  publicqs.  D*  vne  autre  en  fomme  par  laquelle 
ils  furmontent  la  nature  mefme.  Et  c’cft  celle  là 
qui  me  faiét  fouhaitter  pourtoy  auec  le  Sage, 
que  Bénignité  & mifericorde  ne  t abandonne  foint. 
Que  tu  les  lies  en  ton  col , & les  ejeriues  fur  la  table 
de  ton  cœur , afin  (jue  tu  trouue grâce  & bonne  pru- 
dence deuant  Dieu  & les  hommes.Olî  mon  fils  cefte 
bénignité  ne  confifte  pas  feulement  à lettre  af- 
fabîeldebonnaire  6c  de  facile  accez-.qualitez  qui 
font  comme  le  miel  6c  la  douceur  de  lame  bien 
conditionnée;  mais  à pardonner  les  offences  re- 
ceues  : bien  fajre  à ceux  là  mefmes  qui  t’auront 
méfiait.  T y exerçant  peu  à peu  en  chofes  battes 
6c  de  peu  de  valeur,  pour  fur  les  grandes  occur- 
rences t y monftrerrefolu  6c  confiant.  Et  cefte 
qualité  en  toy,  te  fera  vn  contre  efclatant  rayon 
de  la  MaieftéDiuine.Car  comme  elle  ne  fe  plaift 
à deftruire  ce  quelle  a faic.Àins  le  eonferue  6c  le 
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maintient  en  eftre  ; Auffi  veut  elle  que  les  Prin- 
ces qui  la  reprefentent,  imittent  cette  feienne 
clemence&:  bonté  pour  en  vferauec  prudence 
fur  les  peuples  qui  leur  font  foubfmis.  Pour  le 
bien  faire  Tournent  toy  de  ta  condition.  Condi- 
tion tant  efleuee  par  deffiis  tous  les  autres  hom- 
mes , 8c  leur  bafTefte  en  ton  efgard  : te  figurant 
que,  ce  feroit  lafeheté  à ta  hautefle  d’exercer 
fes  vengeances  furchofe  tant  deprirnee:  Que 
la  volupté  8c  le  contentement  ffingulier  des 
grands  courages  fe  termine  adfe  point  de  ren- 
ger  leur  ennemis  au  pardons  Qinls  font'plus 
fadsfaits  de  leur  demifsion  que  de  leur  ruyne.Ec 
ainfi  te  propofant  ces  degrez  tu  concluras  infail- 
liblement qu’il  y aura  plus  de  gloire  pour  coy  à 
releuer  à pardonner  à bien  faire , qu’a  renuerfer 
defmolir  8c  deftruire.  Outre  qu’en  ce  faifant 
comme  tu  t’approcheras  de  Dieu , auffi  feras- 
tu  du  cœur  des  hommes  : Et  en  reffentiras  en 
toname,  vnplaifir  8c  contentement  inimagi- 
nable. Mais  auffi  mon  fils  prend  garde  qu  en 
fon  vfage  trop  frequent  tu  ne  tombes  en  fon 
contraire,  Carileft  autant  cruel  de  pardonner 
à tous  que  de  ne  faire  grâce  a aucun. Cette  ver- 
tu refide  dans  la  médiocrité.  Elle  eft  en  fon 
luftre  fi  elle  eft  accompagnée  dequité,  qui  eft 
lame  de  Iuftice.  Lescaules,  les  perfonnes , 8c 
les  faifons  y confiderables.  En  telles  conditions 
la  viendrons  tu  mettre  en  praticque  quelle  fe- 
roit vicieufe,  fpeciallement  quand  les  fautes 
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font  publicques,  efquelles  le  chaftiment  cft  fou* 
uent  requis  pour  l’exemple:  3c  faufterité  necef-» 
faire  Autrement  ceferoit  ouurirla  porte  à la 
desbauche,  3c  par  la  conniuence  donner  lieu  au 
defordre.  Neantmoins  fi  tu  es  contraint  d’vfer 
decoreétion,  quecefoit  comme  lesloix,  qui 
puniflant  font  bien  meues  d équité  non  de  cho- 
lere:  Ou  comme  font  les  médecins  qui  tous  au- 
tres remedes  manquants  retranchent  ou  coûte- 
rifent  le  membre  gafté,  mais  fans  émotion  fans 
alteration  *.  Et  encorespiuftoftfur  les  autheurs 
du  mal  que  fur  ceux  quiTont  fait , fur  les  chefs 
que  fur  les  peuples  qui  les  ont  fuiuis.  Celle 
paflîon  ez  Princes  eftande  plus  dangereufe 
qu’il  eft  mal-aifé  de  tenir  mefure  en  lience  non 
limitée.  Donne  luy  temps  quelle  fe  puiffe  dif- 
foudre:  Car  les  fautes  paroiffentplus  grandes 
au  trauers  d’elle.  Et  te  fouuient  toufiours  de 
la  loy  de  l’Empereur  Theodoze,  qui  deffend 
l'execution  des  commandemens  de  l’Empereur 
que  trente  iours  apres  qu’ils  feront  efmanez» 
Il  fçauoit  par  fon  efpreuue  combien  ces  boiül- 
lons  e z grands  Princes  font  violens  par  i’extre- 
mité  de  pouuoir  qu’ils  ont  de  tout  faire.  Si  tu  la 
fens  venir,  prefente  luy  auffi  toft  le  caueflon  de 
la  railon,quila  gourmâde,de  forteque  ces  eflans 
ayent  temps  de  s’alenter,  O la  digne  ôc  vénéra- 
ble qualité  que  celt  de  ne  s’efmouuoir  au  gré  de 
celle  paillon,  ou  du  moins  ne  donner  lieu  à 
fon  elmotion.  Pour  en  diuertir  les  broüillars 
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accouftume  toy  à ne  te  courroucer  pour  cfaofe 
qui  t'arriue,  cefte  habitude  l'engendre  : Mais  s'il 
aduient  que  tu  le  faces, que  ce  foit  cotre  [les  mo- 
tifs mefmes  en  ton  courroux.  Ces  petits  vents 
quoy  que  foibles  la  diffipent  ôdeduifenc  à neât, 
finon  ces  eftincelles  couuantes  deuiennent  vn 
grand  feu,qui  embrafe  8c  confume  tout.  Ez  grâ- 
ces pardons  6c  abolitions  dont  tu  feras  requis: 
Xyes  toufiours  efgarcTdê  ne  les  conférer  fans  au 
préalable  t'eflre  deuëment  informé  de  lexcés.Et 
que  le  iugement  que  tu  en  feras,  bien  qu'il  tende 
àlactemence  qu‘ii  ne  s’elloigne  pourtant  de  la 
Iuftice:Mais  que  l’équité  en  face  le  contrepoids. 
Car  qui  peut  chaftier  le  vice  8c  le  tolere,y  a part. 
Et  neft  pas  defehargé  finô  de  la  peine,  au  moins 
de  la  coulpe.Ce  fera  à ta  prudéce  de  faire^diftm- 
étion  des  crimes  pardonnables,  d'auec  ceux  qui 
méritent  punition  fans  reflburce.  Mais  fur  tout 
en  loélroy  que  tu  feras  de  telles  grâces,  fouuien 
toy  de  ne  te  lailïer  feduire,  n'y  à la  paffion  de  tes 
Courtifansny  àiafaueur  que  tu  leur  pourrois 
porter  par  honte  que  tu  eufies  de  les  refufer  en 
chofes  iniques.Paye  leurs  importunitez  d’vn  re- 
fus abfolu,couuertdecemotde  Pericles.  Qiyl 
faut  eftre  amy  iufques  aux  autels.  Car  s’ils  n’ont 
pas  honte  de  te  requérir  de  chofes  iniuftes,tu  ne 
deuras  pas  craindre  de  les  refuferj  pour  chofes 
raifonnabes.  Que  la  douceur  neantmoins  pre- 
uallc  toufiours  8c  domine,  où  il  ira  de  la  vie  6c 
de  l’honneur  des  hommes. 


Tu 


Tit  as  de  cefte  vertu  moniils  nombre  d’exem- 
pies  domeftiques,&:  fans  paffer  plus  outre  en 
moy  mefme  (ie  le  puis  dire  fans  vanité)  car 
c eft celle  d’entre  toutes  qui  ma  le  m oings 
abandonné  celle  que  i’ay  plus  cherie:  Et  dont 
les  offices  m’ayent  efté  plus  ordinaires  : non 
peut  eftre  fans  exces,  toutesfois  lans  repentir. 
Ieme  fuis  baigné  maintesfois  en  ces  exercices 
auec  vne  telle  volupté  , que  i’en  ay  fouft'ert 
des  interefts  notables  : Et  tels , que  ie  doubte 
quils  me  couftent  la  vie.  L’hiftoire  de  mon 
régné  t’en  produira  trois  confiderables.  Le 
Pardon  General  que  i’ay  faict  au  chefs  de  la 
derniere  ligue,  apres  tant  d’effay  s de  merauir 
8c  la  vie  8c  mes  couronnes.  Mon  filence  per- 
pétuel 8>c  ignorance  feinte  des  fauteurs  de  la 
conjuration  du  Marefchal  de  Biron,  bien  que 
leles  congneuffe  tous . Et  le  reflabliSement 
des  Iefuiftes.  apres  vn  arreft  authenticque  de 
banniiTement  iuftifié  par  ma  bouche.  le  t’en 
pourrois  cotter  d’aucres  circonftances , mais 
i'ayme  mieux  les  enfeuelir  dans  vil  eternel  ou- 
bly,  affin  qu  a 1 aduanture  elles  ne  tefuffét  vn 
obftacle  a t’y  exercer:  que  ce  foit  neancmoins 
auec  plus  de  modération, de  peur  que  voulant 
eftre  clement  8c  debonaire  enuers  autruy , tu 
ne  fembles  inhumain  contre  toy  mefmes. 

Or  mon  grand  amy,  comme  cefte  clemencé 
aquoy  ie  t’muite  ne  eonfifte  pas  feulement  à 


ne  punir  toufiours  lemahMais  encores  a faire 
le  bien:  Auflî  te  fera  il  bon  qu’aux  fubieéis 
mefmes  deçà  clemence  tu  exerces  aux  occa- 
fions  tes  beneficencesSdiberalitez. Outre  que 
ce  leur  fera  vne  preuue  certaine  de  loubly 
que  tu  auras  faift  de  leurs  fautes,  tu  teles  ren- 
dras amys , èc  imiteras  déplus  en  plus  la  vé- 
rité que  tu  reprefentes.  Cette  vertu  eftant 
(comme  elle  eft)  toute  diuine  , 8c  par  depcn 
dance;  toute  royalle,qui  compete  de  tant  plus 
aux  Princes  qu’ils  ont  plus  de  moyen  d’en 
vfer.  Car  la  maiefté  de  leurs  charges  na  rien 
de  meilleur  que  de  vouloir  , ny  de  plus 
grand  que  de  pouuoir  bien  faire.C’eft  donc 
à toy  mon  fils  de  fexercer:8c  puis  que  Dieu 
t’en  a donné  la  puiftance3d’en  exciter  en  toy 
la  volçnté.  .Mais  fur  tout  praticque  là  % 
l’endroit  de 


ceux  qui  t’auront  dignement 
feruy^bien  que  tes  fubieéts  obligez  à tontes, 
forte  de  redebuances:Les  gtatuitez  duPrince 
efchauffent  l’amour  des  peuples  vers  luy  ,l  de 
bien  que  non  fuiuies  de  recompénce  pour 
rinegalite  de  l’obligation,  fi  eft~ce  qu’il  en  tire 
ce  fruiét  qu’il  eft  aymé:  Et  cela  eft  la  plus  iufte 
recognoilfance  qu’il  puifleauoir  de  fes  biens 
faicts.  Obferues  y neantmoins  cecy3de  ne  les 
conférer  a fubieâs  indignes  3 de  pour  caufes 
iniuftes.  Quelles  ne  preiudicient  à ceux  qwe 
tu  en  voudras  honorer.  Et  que  ce  traiél  de 
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bien  veiilance  ne  leur  fuit  vn  achopement  de 
ruyne.  Car  ce  ne  ferait  plus  libéralité.  Ses 
effets  ne  doiuét  tëdre  qu’au  bien,  8c  n’eftre  ef- 
meus  d’autre  obiet  que  de  la  venu,  Mais  d’au- 
tant qu’elle  a deux  viiagçs:Faire  le  bien8cren- 
dre  celiuy  qui  nous  a efté  faiét.  Il  ne  te  fuffira 
pas  de  l’auoir  veuë  d’vne  part,  fi  tu  ne  la  con- 
temple de  l’autre.  Et  ne  te  fera  pas  aflez  de  Fa- 
lloir exercee  libéralement  fans  autre  prix  ny 
recompence  que  des  cœurs  : fi  tu  ne  la  verfe 
abondamment  fur  ceux  de  qui  tu  feras  tenu 
d’obligation  par  bien  faits  precedens,  A ceux 
la,  comme  font  tes  voifîns , tes  alliez  , tu  ne 
deburas  eflre  efeharz  enrecognoiffance  vers 
eux;  mais  leur  tefmoigner  par  tes  honefles  li- 
beralitez  le  reffentiment  que  tu  as  de  leurs  fa- 
ueurs.Q^le  tout  neantmoins  fe  face  auec 
tellemoderation , qu’on  ne  te  puiffe  acculer 
ny  de  prodigalité  ny  de  chicheté.  Prëds  garde 
aufîi  de  tellement  mefurer  tes  largelfes,  qu’el- 
les ne  s’eftendent  outre  tes  facukezSc  reuenqs 
ordinaires.  Celle profufion  te  meneroit  à la 
neceffité , 8£  elle  à la  rapine,  8c  dç  la  dans  le 
troubde.Carce  vice  n’a  point  de  fonds:  Pour 
Fvfage  excefïif  duquel  on  n’obtiêt  pas  tant  de 
faueurs  de  ceux  à qui  on  a donné,  que  de  mab 
ueillance  des  autres  de  qui  on  a apris.  le  te  dis 
cecy,  mon  grand  amy  , d’autant  que  ton 
bas  aage  la  plus  mis  en  vogue  quil  ne  feroit 
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befoin  pour  le  biê  de  tes  affaires.  Les  dons  im- 
menfesdont  fe  font  preualus  8c  fe  preualent 
encores  de  iour en  iour  certaines  fangfues  qui 
font  en  ta  cour  indignes  de  toutes  faueurs  de 
toy,t’ont  tantoft  reduidtà  ce  point  de  ne  pou- 
uoir  fubuenir  aux  dépences  ordinaires  de  ton 
eftatfans  moyens  extraordinaires  qui  ne  fe 
peuuenttrouuer  qu’en  la foulle  8c  furcharge 
de  ton  pauure  peuple.  L’excez  auffi  des  pen- 
tions  accordées  indifféremment  à toutes  per- 
fonnes,eft  vn  autre  abiline  dans  lequel  on 
t’a  ietté  foubs  de  fauffes  apparences , qui 
neantmoins  t’a  eonduidt  à cefte  extrémi- 
té de  ne  pouuoit  fairq  eftat  d’vn  ferui- 
teur  fi  tu  ne  l’achetes  au  poids  de  l’or , t’ef- 
tant  rendu  par  ce  moyen  plus  fùbiedt  que  toy 
fans  auoir  confideré  que  celuy  qui  reçoit  elt 
toujours  plus  appareillé  de  receuoir.  A ces 
deux  maux,  mon  fils,  il  tefaut  apporter  gue- 
rifon,5Cen  retrancher  tellement  les  caufes , 8c 
tout  ce  qui  en  dépend , que  le  premier  ne  fe 
voyeplus.  Ceft  vn  chancre  qui  ronge  peu  à 
peu,  lequel  en  fin  te  mangera  le  cœur.  Les  hi- 
itoires  comptent,  pour  exemple  d’vne  excef* 
fiue  libéralité,  que  du  régné  de  Charles  s>.  vn 
autre  de  mefme  calibre  , extorqua  en  deux 
ans  fix  cens  mil  efeus  de  gratificaûons  8c  qui 
voudroit  examiner  celles  que  ceux  cy  ont  de- 
uorees  feront  ce  pas  pour  s’empierer  en  lad-* 
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miration  de  ces  excesîEtle  fécond  oftanc  ce 
qui  eft  indigne &c fuperfiu  pour  le  réduire  au 
mérité  8c  a la  valeur.  Donne  a ceux  la.  Mais 
que  tes  liberalitezleurfoient  pluffot  tefmoi- 
gnages  d’amour  que  recompences,preuue  de 
fEftat  que  tufay  deux  , que  d’acquifition  de 
leur  feruice.  Fay  leur  fentir  que  tu  les  con- 
cédés non  pour  prix,  mais  pour  faueur  .Qu’el- 
les ne  fe  doibuent  eftimer  par  la  valleur  mais 
pour  la  rareté.  Donne  beaucoup  à beaucoup: 
Neantmoings  que  ce  beaucoup  foie  réglé  a ce 
que  tes  coffres  pourront  porter  fans  en  veoir 
le  fonds,  8c  en  forte  qu’il  y ait  du  reiidu  pour 
la  neceffité  de  peur  que  l’auguftie  de  tes  affai- 
res te  contraignit:  de  recourir  a ton  peuple. 
M efurant  ainii  tes  liberalitez  tu  te  pourras  af- 
feurer  &c  delamitié  de  tes  voyfins  de  la  fi- 
delité de  tes  fubiefts.  le  l’ay  ainlî  praticqué  8c 
m’en  fuis  bien  trouué.  Mais  encoresy  obfer- 
uois  ie  cecy,  de  n’en  proftituer  pas  tellement 
l’vfage  en  ma  Cour,  que  les  Prouinces  ne  s’en 
refentiffent  8>c  en  tirois  ceff  e vtilité3qu’il  ne  s’y 
paffoitrien que  ie  n'en  fuffe  fidellement  ad- 
uertv.  Vfes  en  de  mefme,  mon  fils3fi  tu  m’en 
croy.  Car  outre  tout  cela  3 tu  feras  affeuré  de 
couper  broche  a toutes  autres  entreprifes  que 
celles  qui  feront  audkonfees  de  toy:qui  te  fera 
vn  repos  non  petit,  de  tant  plus  calme  que  ces 
confidens  ferôt  des  féconds  toy  mefmes,obli- 
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gez  a tes  inclination  s, &:  par  l'honneur  qu’ils 
auront  receu,  &:  par  tes  bienfaids.  Mais  auffi 
comme ie  te  femonds  a l’vfage  de  cefte  vertu 
magnanime.  AuiTi  fay  îe  au  banniffement  de 
fonvice  contraire  qui  eft  lauarice.  Vice  de 
tantplusmeffeant  au  Prince  , que  fes  efFeds 
font  vilains  falles,  mechanicques*  Et  qui  at- 
tirent le  mefprisSda  hayne  de  tous.  Vice  com- 
me la  profufipn,vnabifme  fans  fonds , autant 
àeuiter  Tvn  quel  autre.  Et  bien  qu’ils  (oient 
cppofez,  leur  fin  eft  efgallement  incommodé 
parle  defFaut  de  bon  vfaged’vn  pour  ne  pou* 
uoir,  l’autre  pour  trop  retenir.  Or  mon  fils 
cen’eftpas  fans  raifon  queie  t’iniiite  a le  fuir. 
Ceft  appétit  infatiable  caufant  bien  forment 
aux  Princes,  des  defordres  quaduenus  il  leur 
eft  malaifé  de  réprimer,  Sc pertes  d’occafions 
qu  efvolus  ils  ne  recouurent  plus.  Ils  doiuent 
tellement amaffer  que  leur  referué  touche  la 
defpence  (ceft  a dire>qu’ils  foient  auffiprôpt 
de  defpandre  que  de  recueillir  quand  l’occa- 
lion  le  requerra,  lefçay  qu’on  m’a  blafmé  de 
ce  vice,  mais  a tort,  bien  que  i’en  eufle  efté  ex- 
cuiableen  quelque  forte  parl’extreme  necef- 
lité  ou  ie  me  fuis  veurSc  les  grades  debtes  que 
fay  trouuée  à mon  aduenement  à ta  Couron- 
ne: qui  m’ont  contraint  de  me  rendre  plus  e~ 
xad  au  mefnage  que  ie  n’eftois  porté  de  mon 
natiirehfl  eft  ce  que  qui  voudra  encrer  en  con- 


fideratiô  de  ce  que  fay  fait  depuis  la  paix  qu’a- 
presDieu  i’ay  donnée  à ton  Eftat.Les  defpen- 
ces  eftrangeres  ou  ie  fuis  entré  pour  la  y con- 
feruer.  Les  debtes  que  i’ay  acquittées.  La  ma- 
gnificence de  mes  baftimens,  mes  gratifica- 
tions ordinaires3les  guerres  quei ay  entrepri- 
fesfans  furchargé  mon  peuple  de  nouuelles 
impofitions , 8c  mes  referues , on  dira  que  la 
prudence  feulle  y a eu  toute  la  part.Outre  que 
iefçauois  de  fcience,  combien  la  réputation 
d’eftre  opulent  8c  riche,  donne  de  creance  au 
Prince  , pour  diuertir  les  attentats,  8c  tout  ce- 
la, mon  fils,  pour  la  paix  publicque.  Car  aux 
occafions  ou  11  a fallu  defpendre,  ie  Fay  fait 
aufli  iiberalement  que  i’auois  amafieprudem- 
ment,  dont  ie  ne  voudrois  autre  tefmoings 
que  mes  guerres  de  Sauoye,de  Sedan,&:  cefte 
autre  ou  ie  rn  en  allois  entrer.  Pays  en  le  mef- 
me,  mon  fils,  fi  tu  veux  comme  moy  t’acqué- 
rir creance , 8c  chez  toy  8c  tes  voifins. 

Voila, mon  fils,  les  trois  principalles  quaîh 
fez  quéi’eftime  neceflaires  8c  tien  fermes 
envn  Prince,  pour  ce  quelle  font  aébiues , 8c 
ne  profitent  pas  feulement  à la  perfonne  qui 
en  eft  reueftué,  mais  ruifielent  cneores  fur 
ceux  qui  faprochent:qualitez  purement  Ro- 
yaiies.  Les  autres  font  plus  particulières.  Si 
font  elles  mortes,fi  elles  ne  font  régies  8c  con- 
duises par  vn  autre,&c  celle  la  eft  la  prudence 
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qui  eft  comme  l’entendement  des  autres  ver- 
tus qui  forme  leurs  quaîitez,  Les  faiét  valoir 
ce  qu  elles  font,  3c  leur  donne  le  nom  qu  elles 
portent.  C’efl:  le  phare  de  toutes  les  actions 
humâmes  qui  leur  monftrentleport,*&  les  y 
faitfurgir.  Car  en  vain  aurois  tu  la  volonté 
d’eftre  îufte , clem  ent  , liberal  3 li  tu  n'en  fça- 
uois  iuger  leseffeék.Et  la  prudence  faift  cela. 
Ç’eft  elle  qui  affine  le  difeours  de  laraifon 
-par  j a congnoiffance  des  chofes , &c  difcerne 
k 'bien  du  mal , 3c  le  vray  du  faux.  Celle  en 
fomme,  comme  à fort  bien  dit  quelq-uVn*qüi 
n’eftant  ny  or  3 ny  argent, ny  gloire5ny  richef- 
fe,  ny  fanté,  ny  force,ny  beauté  , fçait  néant- 
moins  bien  vfer  de  tout  cela.  Es  autres  vertus 
la  bonne  condition  naturelle  de  l'homme  y â 
quelque  part  3 en  celle  cy  point  du  tout  5 on 
peut  bien  eftre  naturellement  enclin  à la  iu 
ftice,à  la  clemence-j  à la  libéralité , fans  autre 
pédagogue  que  la  nature  : Mais  à la  prudence 
on  n’y  peut  pàruenir  fans  eftude/ans  exercice 
d’autant  que foneffçéi:  iuge  de  la  valleur  des 
chofes.  Ce  qu  homme  nepeut  faire  qu’il  ne 
les  ait  ccgneues.  Pour  donc  te  bien  former  à 
celle  vertüjfnon  hls7  eftudie  toy  à la  contem- 
piatiô  3c  rneditaEiô  ordinaire  de  toutes  chofes 
tâtpafTecs  que  ptefcnte$3&:  à la  côferéee  entre 
elles, de  la  reviendra f expérience  qui  eftmere 
de  la  prudence, 3c  delà  le  bon  vfage  de  toutes 
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les  rencontres  de  ta  vie.  Mais  fay  ie  de  bonne 
heure , afin  au  elle  fuiue  tes  ans  Sc  vieilliflfe 
comme  toy. 

Pour  ce  faire  vtilement  ie  te  confeille  qu’en- 
tre les  heures  de  tes  exercices  , tu  en  donnes 
quelques  vnes  à l’eftude  des  bonnes  lettres, 
non  pas  tant  pour  te  rendre  fçauant  quehonT 
le  ne  dis  pas  a ces  eftudes  curieufes,  plus  pro- 
pres à vn  pédant  qu  a vnPrihceiqui  s arreftent 
aux  mots  ,non  aux  chofes.  La  vrayeeftudc 
des  Roys  eft  lHiftoire  , A laquelle  tu  te 
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ner forme  conuehable  à tes  aétions  : Et  entre- 
toutes leshiftoires  a la  tiennes  qui  te  fera  de 
tant  plus  vrille  qu’en  icelle  tu  y verras  les  ge- 
fies  3c  beauxfiài&s  de  tes  ancefireS  , qui  te  fe- 
ront vn  vif  efguillon  pour  les  enfuiure  afîin  de 
n’eftre  veu  degenerer  de  leur  venu.  Outré 
qu’en  vn  fi  grand  nombre  de  fubieéfs  que  tu  y 
verras,  il  n’elt  pas  qu’au  cours  de  ton  régné , il 
ne  s’en  prefente  de  femblables , pour  la  refolu- 
aion  desquels  les  exemples  que  tu  y auras  leüz 
te  fourniront  de  confeils  vrilles.  Ceft  vn  arbre 
duquel  tu  peux  tirer  vue  infinité  de  greffes, 
pour  les  enter  en  la  faifon  fur  les  occurrences. 

A cefte  eftude  tu  peux  ioindre  celle  des  fci- 
encesMathematiqiies,lefqiielles  confiftans  en 
aébion  te  peuuent  beaucoup  ayder  aux  occd- 
fions  qui  regardent  principallement  les  furi^ 
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étios  de  ta  charge:  Et  entre  icelles  la  conduite 
des  armees,  ordre  8c  difpofition  des  batailles, 
fieges  deptaces,fortificatiôs,de{feins,artifices, 
6c  autres  vfages  que  telles  fciences  enfeignenc 
Scdont  la  praticque  fe  prefente  de  iour  en  iour 
à ceux  qui  ont  le  cômandement.LePrince  qui 
en  a la  theorie,à  vn  grad  aduantage  fur  les  au- 
tres qui  l’ignorent.  Ceux  cy  > outre  qu’il  leur 
faut  dépendre  de  l’autruy , courent  fouuent 
fortune  de  fe  veoir  trompez  par  ceux  du  Mi- 
niftere  defquels  il  faut  qu’dis  fe  feruent  , fans 
qu’il  leur  foit  ay fé  de  s’en  garentir,pour  ne  fea- 
uoiriuger  de  leurs  fautes.  Où  le  Prince  qui  là 
familière,  difeernant  tres-bien  les  bons  da- 
uecques  les  mauuais  Confeils,  en  euite  facil  • 
lement  les  inconueniës.  Et  d’auantage  en  rem 
porte  cefruid:  qu’en  peu  de  temps  il  fe  rend 
capable  de  conduite, qu’autrement  il  nspour- 
roit  que  par  vne  longue  experiencè.  Peu  de 
Cappitaines  fe  font  fignalez  fans  ce  moyen,  fi- 
non  font  vieillis  en  l’àpretiffage  : Ou  ce  fiecle 
en  a produit  deieunes,  que  tu  peux  veoir  en- 
cores,  qui  par  celle  fcience  acquife  par  feftu- 
de,  6c  qu’ils  ont  cultiuee  fe  peuuent  vanter 
d’auoirattatn&à  la  gloire  des  plus  grands  6c 
expérimentez  chef  de  guerre  qui  furent  da- 
mais. 

Ce  font  là  mon  fils  les  fciences  que  i’eflime, 
au  Prince, pour  le  rendre  mettable.  Ce  n’eft 
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pas  neantmoings  que  ieluy  voulufle  interdire 
les  autres  comme  inutilles:  au  contraire  ie  les 
voudrois  toutes  en  luy  s’il  fe  pouuoit.  Mais 
cette  rencontre  ne  fe  faiéLfans  merueille  , les 
diuertiflemens  de  la  royauté  font  de  trop  gra- 
de obftacles  pour  luy  biffer  libre  l’aproche  des 
mufes.  Vnfeul  Prince  ton  yoffmfe  veoid  au 
monde  leur  fauorit.  Mais  plus  par  miracle  Sc 
par  bon  heur  que  pour  eftre  telles  faueurs  pro-. 
près  8c  effentielles  du  fceptre:  C’eft  pourquoy 
ie  ne  fuis  pasdaduis  que  tu  laiffes  le  foing  de 
tes  affaires,  pour  arrefter  ton  efprit  a ces  occu- 
pations. Contente  toy  des  deux  autres  pour 
eftude,de  celles  cy  pourieu  Sc  diuertiffemenr» 
Mais  d’autant  que  le  grand  foing  qui  accom- 
pagne la  principauté,  ne  te  pourrait  enco- 
res  toufiours  donner  le  loifir  de  vacquer  au- 
tant qu’il  te  feroit  bien  requis  a cefte  eftude.  le 
fuis  d’aduis  que  tu  approches  de  ton  oreiHe, 
perfonnes  fages,  qui  auec la  fcience marient  la 
probité,  pour  t’entretenir  ordinairement  de 
telles  leçons , & qu’ils  en  priffent  les  thèmes 
fur  les  occafions  : Les  fruits  t’en  feroient  plus 
aifez  a cueillir,  de  meilleur  gouft  : Sc  la  dige- 
ftion  plus facille»  Pluffeurs  grands  Princes  fe 
font  façonnez  par  çé  moyen  que  leur  v?e  tra- 
uerféeeufîautremét  diuerty  de  ces  exercices, 
entre  autres  le  Roy  François  premier  l’vn  de 
tes  predeceffeurs.  Et  bien  qu’ils  en.  vfaffene 
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pomme  dvnesbatement  apres  leurs  grandes 
occupations*  fi  n’ont  ils  pas  laifie  d’en  tirer  da 
grands  aduantages.  Et  peut  eftre  plus  certains 
que  des  Hures  qui  ne  répliquent  point  : des- 
quels on  ne  peut  prendre  que  ce  qu’ils  baillent 
Qu  en  ces  deuis  &:  pour  parler  par  les.  difficul- 
tcz  8c  contraires  raifons  qui  font  obieâees  , le 
foc  5c la  fubftance  du  difcours  fe  tire  plus  exa- 
ctement, fe;  conçoit  8c  s’imprime  plus  fonde- 
ment. Et  bien  que  ce  frui£t  foit  grand  en  toute 
maniéré  , fi  effc- ce quVn  autre  le  fuit  plus  im- 
portant que  tu  en  peux  aufii  recueillir.  Le  fou- 
uerain  pôuuoir  des  Princes  efi:  en  eux  comme 
vn  torrent , qui  par  fon  impetuofité  rompt 
queiquesfois  fes  digues  s’il  n’eit  retenu  par 
quelque  puiffanceplus  forte  ou  de  leur  part  ou 
dePautruy.Deletir  part  la  railon  s’y  oppofe: 
mais  ellena  pas  to.ufiours  la  force  de  fon  collé: 
Les  pallions  remportent,  les  richeflesSc  la  fplë- 
deur  entreuiênet  qui  brife  qui  fracafle  ce  qu’il  y 
à d’etier  en  eux.  En  ces  rauages  il  Faut  que  le  fe- 
cours  d’autruy  interuiennent.  Et  ce  fera  celluy 
de  cesfages  qui  par  leurs  exci  tations  ordinai- 
res , te  feront  des  ouuriers  diligens,  pour  repa?* 
rer  promptement  les  brefches  par  lesquelles  tu 
auras  fai£t  eau.  Mais  aufii  mon  fils,  comme  it 
te  confeüle  de  t’en  affilier,  aufii  fay-ie  de  les  en 
croire.  CarinuriUement  aurois  tu  les  oreilles 
battues  de  leurs  voix,  fi  comme  d vn  vaiffeau 
percé  en  mille  parts  elles  s’efcoulent*  Il  faut 
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que  tout  ainfi  que  fideHemen:  ils  fe  prefeme- 
rontpourte  fecourir,  tu  reçoiues  aufli  béni- 
gnement  leur  feçours  : Non  feulement  que  tu 
le  reçoiues,  Mais  que  tu  les  y conuies , 8c  leur 
tefmoignes  8c  de  parolies  8c  d’effeét , combien 
tu agreeslenrs  remonftrances.  Leur  donnant 
çsfteprerogatiuedetelesfaire  librement  , 8c 
d’vfer  de  termes  propres  8c  fignificatifs  pour 
t’enperfuaderrvtilité.  Autrement  tune  pour- 
rois  tirer  le  bien  qui  t5enferoitaffeuré,fiparta 
rudeffe  ou  mauuaife  humeur,  ils  eftoient  in- 
timidez ou  autremër  tempefchez  de  le  faire.  Et 
cela  teferoitvn  grand  tefmoignage  de  ruyne: 
Carlefalut de celuy  eft  bien  defeperé,  duquel 
les  oreilles  font  fermées  a la  vérité, 8c  ne  la  peut 
o uy  r de  fes  amy  s. Mais  Mmportâce  eft  auchoix 
que  tu  en  feras:  choix  qui  n eft  pas  fi  aifé  que  tu 
le  doibue  mettre  en  indiference.  Tels  portent 
vifagedephilofophe  quin’en  ont  que  l’appa* 
rance.  le  fuis  d’aduis  que  tu  les  prennes  tels, 
quils  ayent  pluftoft  la  telle  bien  faiéte  que 
pleine  : quils  foient  plus  gens  de  bien,  quefca- 
uants,neantmoins  que  les  deux  y foient  requis 
s’il  fepeut,mais  plus  i’vn  que  l’autre.  Eiloignes 
en  ces  chatemites  dont  le  difcours  ne  fent  que 
le  cloiftre,  qui  donne  pluftoft  lieu  a la  fuper- 
ftition  qu’a  la  vraye  crainte  de  Dieu.  Fay  toy 
entretenir  de  fcience  confonante  a la  qualité 
que  tu  tiens.  Il  eft  indécent  au  Prince  de  faire 
rhermite,  fes  parolies  8c  fes  aftions  doibuent 
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eftreRoyalles&magnifïcques  qui  ne  laiflent 
toutesfois  de  compatirauec  la  pieté  : La  Roy- 
auté 8c  la  prophétie  eftans  foeurs  germaines  qui 
concurrent  facilement  enmefme  fins.  Ces  per- 
Tonnages  donc feront  pour  t’accompagner  eri 
toutes  tes  adions  8c  publicques  , 8c  priueès 
pour  icelles  contreroller  8c  cenfurer  en  leurs 
deffauts  : 8c  pour  t'eftre  entretien  ferreux  8c  or- 
dinaire. Mais  prinçipallement  es  publicques, 
ou  la  couftume  a permis  que  tudbis  veu  : 8c  fur 
toutes  celle  la  en  tes  repas  comme  celles  quife 
font  auec  repos  fans  agitation  : Et  ou  mefmes 
ceft  entretien  fera  très  vrille  a ta  fanti , par  le 
temps  que  le  plaiiïr  que  tu  y receuras  donnera 
aladigedion  de  tes  viandes.  Dont  tu  pourras 
tirer  ce  double  proffit,queton  ame  y fera  re- 
paie comme  ton  corps.  Mais  vrayde  principal 
que  de  cédé  cfchele  de  vett'u,vn  odeur  s’efpan- 
dra  fur  les  afiidans  domediques,  regnicolles, 
edrangers , qui  ordinairement  accompagnent 
telles  allions  j duquel  odeur  la  fuauité  redon- 
derafurtoy,ata  gloire.  le  porte  auec  defplai- 
firTindifcretion  qui  s’y  veoid,  5c  voudrois  de 
bon  cœur  ou  que  celte  ieunefle  qui  te  fuit  en 
fud  efloignee,ou  du  moins  quelle  fe  conrind. 
Ces  adions  ne  font  pas  defon  gibier:  8c  ne  pêfe 
point  que  fi  Diogene  viuoit,  il  n’en  fouffletaft 
leurs  pedagogues5il  faut  qu’ils  cedent  aux  bar- 
besgrifes,Sc  qu’ils  remettent  leurs  ieunes  8c 
folaftres  entretiens  * aux  exercices  priuez , qui 
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font  ordonnez  pour  paffetemps  Screlafchcà 
l'efprit.  Là  tout  doit  faire  ioug , tout  ployer  au 
refpeét.Et  telieméc  difpofer  cefte  heure  quil  ne 
s’y  parle  que  devenus , que  d’Empires*  que  de 
conqueftes. 

le  ne  te  parle  point  de  l'eloquence  encore 
que  ce  foit.  vne  qualité  de  grand  luftre  en  vn 
Prince  : Mais  pource  qu'elle  ne  luy  efl  pas  ne- 
ceflaire.  lime  fuffifl  de  t’inuiter  au  bien  dire. 
Les  Roys  n’ontpas  befoing  de  ces  parties  d’o- 
raifon,  qui  le  concilient  les  affections  qui  per- 
fuadét.  Ce  leur  efl  affez  de  bien  commander^ 
pour  le  faire  de  fe  bien  exprimer.  Il  te  faut  d ôc 
exercera  cela  afin  de  corriger autaut  qu’il  fe 
pourra  cete  breueté  de  lâgue  qui  t’eli  naturelle 
8c  tu  le  peux  auec  le  foing  ,8c  la  patience  que  tu 
y voudras  aporcer.  Acommodât  la  pi  aptitude 
de  tes  côceptions,  à la  difficulté  de  tes  paroles* 
8c  traifnant  pluftoft  quelque  peu  leur  pronon- 
ciatiô  affin  de  donner  plus  de  temps  à ta  langue 
de  les  proferer.C’elt  le  moyé  qu’il  t’y  faut  tenir 
C’efle  habitude  fans  doubce  t’y  fera  trouuer 
la  facilité.  Ettuledoibsfouhaitterde  tant  plus 
mon  fils,  Que  fi  cefte  qualité  efl  belle  8c  ne- 
ceffaire  en  tous  hommes  pour  la  focieté  d’en- 
tr’eux  , elle  l’eft  aux  Princes  par  excellence 
pour  l’importance  de  leurs  négociations,  qui 
les  obligent  à s’en  feruir  plus  ordinairement* 
ouesambafladeSiOuesconfeils,  ou  es  remon- 
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{trances  ôc  iupplicanons  qui  leur  font  fai£tes,&: 
autres  rencontres  que  le  temps  3c  l’occafion 
faiétnaiftre. 

Or  mon  fils,  âpres  que  tu  te  feras  pourueu  de 
vertu  3c  de  moyens  pour  l’entretenir.  Que  tu 
auras  fai£t  prouifioti  de  nourriture  à ton  elprir, 
il  te  iera  bon  aufïi  de  recercher  de  la  difpoficio  * 
3c  des  exercices  propres  pour  la  fortifier. Difpo 
fition  qui  fera  3c  pour  te  conferuer  en  la  bonne 
température  où  tu  es  né  s 3c  pour  la  bienfeanee 
de  ta  perfonne.  Pour  t’en  donner  dagreabley8c 
vrille.  Entre  tous  les  exercices  qui  t y peuuent 
ayder,ie  n’en  trouue  point  de  plus  decentque 
celuy  de  monter  à cheual: comme  tout  Martial 
qu’il  eft,&  plein  de generofité,  honnefte  3c  très 
feat  à perfonne  de  ra  côdition:  Outre  le  feruice 
qu’il  fait  aux  neceffirez  de  la  guerre,  3c  l’admi- 
ration qu’il  donne  aux  peuples  du  Prince  qu’ils 
voyent  s’en  feruir  dignement $ Eftaht  celuy 
d’être  tous,  auquel  il  leur  doit  paroiftte  le  plus. 
Celuy  delà  chahelefuitdepres-,  il  eft  malle  3c 
genereux , pourueu  que  lachafie  ce  contente, 
îans  te  deleéter  par  trop  au  fang  des  animaux 
pourfuiuis.  De  là  peu  à peu  on  verfe  dans  la 
cruauté.  De  l’effufion  du  fang  des  belles  > on 
vient  à celuy  des  hommes.  le  fuis  néant» 
moins  d’aduis  que  tu  t’y  exerces*  y gardant 
modération.  Car  c eh  exercice  violent  en» 
durcit  à la  peine  3 celuy  qui  en  vze,  pour 
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iteîa  redouter  aux  occafions  importantes  où  el- 
le eftneceflaire.  Le^autres  exercices  , l’efcrimê*- 
là  dance  > la  paulme,  les  inllrumensffont  biens 
feantSïMais  plus  bien  feants, que  neceffanes:bié 
plus  en  cores  aux  hommes  priuez , qu’aux  Prin- 
ces. Ils  en  doiuêt  vfer  comme  de  ieu  & d’esbats 
fans  y donner  trop  de  veille,  trop  d’afïiduite.  En 
l’vfage  d iceux  trop  affecté.  Cét  Empereur  Ro^ 
au  lieu  de  là  gloire  qu’il  en  cherchoinn’ê  répor- 
ta que  de  la  hôte.  Tu  t’y  exerceras  donc,mô  fils 
plus  pour  te  diuertir  , que  pour  y exceller.  le  né 
te  parle  point  des  autres  ieux,a  quoy  les  ieunes 
en  fans  s’es-battent.  Car  n’eftant  plus  de  ce  rang* 
il  te  feroic  honteux  meffeant  de  t’y  produire, 
bien  que  ceux  de  ton  aage  le  fiffent.  Eflant  Roy 
il  te  faut  des  exercices  plus  ferieux.  Ceux  la  font 
indignes  de  la  qualité  que  tu  portes. 

Mais  particulièrement  ce  veux  i et’aduertiren 
cét  endroiét  ; de  ne  donner  pas  tant  de  lieu  au 
plaifir  de  la  Mufique,  que  ton  ame  s’en  peuft  la£ 
cher  &:  amolir.  Celle  volupté,  btén  qu’elle  n’en- 
tre que  pàr  les  oreilles , linelt  elle  pas  moins 
dangereufe  prife  immoderémét.  EU  e 1ère  de  dif- 
pofitif  aux  autres  fens,  pour  les  acheminer  au 
vice.  De  là  celuy  du  li£l,celuy  de  la  bouche  pre- 
nant leur  naiffance.  C’eff  vn  charine  qui  peu  à 
peu  vient faifir  lame  l’entraine  infenfiblemet 
aux  mauuaifes  penfees,&c  de  la  aux  a étions. C’eft 
pourquoy,mon  fils,  ie  teconfeilie  de  t’en  faire 
ferun  modérément  * n imictant  ces  delicaS,^ui- 
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ne  pcuueftt  ou  ne  veulent  prendre  repos  qu'eu 
ce  chatouillemét.LVniqueremede  contre  l’im- 
puiflançe  du  dormit*,  eille  coucher  tardée  leuef 
matin,  de  le  trauail  du  iour.  Celle  harmonie  laf- 
ciue  de  difioluë , endort  les  fens  $ de  rend  ceux 
qu'elle  touche  effeminez, de  inhabiles  à toute 
aétion  gënereule.  Ce  n’eft  pas  que  ie  te  voulufle 
entièrement  priuer  de  ceplaifir.Mais  il  te  le  faut 
prendre  auec  telle  mefure, que  tu  n'en  facevne 
ordinaire.  Les  Trompettes  de  les  Claitons  font 
l’harmonie  conuenable  aux  Prince, comme  cel- 
le qui  anime  le  courage,  l’enflamme  de  ledifpo- 
feau  mellier  de  Mars:Mellier  duPrince  magna- 
nime. 

Quandaux^cftesdetajperfonnetu  n’y  dois 
rechercher  aucun eaSe^atiohTTaTeute  nature  y 
doit  eflre  employée,  fi  ce  n eft  qu’il  y paruft 
quelque  vice  trop  elloigdé  de  la  bien  feance?  en 
ce  cas  tu  le  fleuras  cqmpofer,  en  forte  toutefois, 
que  l’artifice  ne  s’en  recognoifle  point.  La  qua- 
lité de  Roy  donnant  afiez  de  Maiefté  à qui  en 
cft  honoré,  fans  en  afteéler  la  myne  auec  con- 
trainte. Ridicule  en  cela  cét  autre  Empereur, 
qui  penfoit  fe  rendre  plus  vénérable, tenant  fon 
corps  tendu  à vne  feulle  afliete  fans  mouue- 
ment:6c  que  la  voix  enflee  , le  regard  fier  la 
morgue  indecente  fuffent  proprietez  conuena- 
bles  à la  Maiefte  de  l’Empire.  Reiet  te, mon  fils, 
celle feruitude  qui  eft  plus  fortable  à vn  Comé- 
dien qu’a  vn  Roy.  Mais  compofe  tellement 


toutes  tes  façons  de  faire  , qu  elles  ne  puii- 
fent  donner  matière  ny  fubieéfc  de  mocque- 
rie.  Spécialement  auxa&ions  de  ceremonievou 
ta  Maiefté  deura  paroiftre  ce  quelle  eft.  Obfer- 
uant  aueefoin  de  ny  cômettre  çhofe  quelcon» 
queincedente.  Te  rdlbuuenant  que  les  yeux 
des  affUtas  font  fur  toy  qui  epiloguent  les  moin* 
dres  mouuements  que  tu  faces.  En  vn  mot  bien 
que  tu  fois  ieune  d’ans:  Il  t’y  faut  paroiftre  an  « 
tien  Sc  corriger  par  la  dignité  de  la  charge , que 
tu  exerces  le  defaut  du  tëps  Se  des  années.  Que 
ce  foit  neâtmoins  en  forte  que  cefte  retenue  ne 
répudié  eftre  imputées  gloire.  Car  farrogance 
qui n’aime  rien  que foy,demeure  auec folitude. 
Pour  en  diuertir  le  iugement,accompagne  là  de 
ferenité  de  vifage  8c  gayeté , c’eft  vn  puiffanç 
charme  pour  attraire  les  cœurs.  Et  pour  çtfque 
(comme  dit  le  Sage.)  C eft  vie  que  le  vifage  fereïn 
du  Roy.  Et  fa  beneuolence  eft  corne  la  nuee  efpandant 
pluye  tardiue.  le  trouuebon  que  quelquefois  tu 
te  prefentes  à ton  peuple.  Et  que  par  toutes  ap- 
parences amiables  tu  leur  tefmoignes  fameux; 
que  tu  as  pour  eux.  Le  peuple  fut  lequel  tu  es 
eftably' ayant  cela  de  particulier  quil  veut  veoit 
ces  Princes.  Comme  il  les  ayme , il  veut  eftre 
aymé  d’euXj  8c  ne  le  penferoit  pas  eftre  s’ils  luy 
cachent  leur  face  j qui  leur  eft  comme  la  face  de 
Dieu.  Et  s’il  ne  fe  prefeme  des  oc  calions  publi- 
ques où  tu  le  puiffe  faire  ; ie  fuis  d’aduis  que  tu 
$n  faces  naiftre  de  fois  à autre, comme  des  cour^ 


C es  de  bague,  des  iouftes,  des  tournois,  Vautres 
ieux  ou  la  dextérité Scadrefle dvn caualier peut 
paroiftre.  Telles  galanteries  efmeuuent  infinie- 
met  les  courages  des  penples  enuers  leurs  Prin- 
ces. La  Maieité  defquels  leur  eft  en  plus  grande 
reuerencepar  la  gentillefle  8c  bonne  grâce  de 
leur  aétion.  Non  que  ie  voulufle  que  tu  en  pro  - 
Rituaffes  l’vfagepour  t’afferuir  àmefmeloixquc 
Jes  au  très  ^ mais  que  tu  y ,paruffes  par  humeur, 
8c  que  le  peut  que  tu  feras  foit  tel,  qu’ibvaüle 
pour  douer  de  f admiration.  Mais  fur  tout  dône 
toy  garde  que  tes  actions  publiques, nymefmes 
es  pnuees  tu  aft’eftes  par  trop  la  remarque  de  ta 
dignité  par  tes  habits,  8c  telles  autres  choies  ex- 
ternes. C’eft  vne  preuqe  de  pufiilanimité  8c 
foibleffe  de  cœur.  Les  Roys  fpnt  aifez  notables, 
parce  qu’il  font  fans  recourir  à des  eftoffes.  11? 
doiuét  plus  peroiftre  par  leur  fuit  te  que  par  eux 
inefmes.  Par  là  leurs  Maieftez  font  plus  Augu- 
fies  que  parles  clin  quarts.  Ce  n’efl:  pas  aufh  que 
de  cefteextremitéjievueilleque  tu  tombes  en 
fon  contraire.  S’il  fe rencontre  es  Prinçes  on  y 
iuge  de  l’humeur  &:  de  la  fantafie  qui  les  rend 
mefpriiables.  Gardes  y la  médiocrité. 

Ivlaisencores  (mon  fils)  te  veux-ie  aduenir 
de  ne  te  rendre  pasfi  populaire  en  ces  actions 
que  l’on  y remarquait  delà feruitude  8c  afedta- 
tion.  Il  faut  que  cefte  bienveillance  externe  foie 
neantmoins  accôpagnee  de  maiefté.  Et  que  par 
lé  mellange  des  deux  tu  en  faces  vne  côpc/ition 


côuenable.D’ailleurs  que  celte  exceflîue  facilité 
donneroit  trop  deprifeauxmefchans  fur  taper 
fonne,pour  en  méfvfer,au  grad  preiudice  detô 
Eftac.  Car  encores  que  la  crainte  foit  vnemau- 
uaife  garde  de  longue  dominatiô;  Si  eft  ce  que 
îadeffiance  eft  aufiimerede  feureté.Si  hië  qu’il 
fera  bô  pour  éuiter  le  nô  del’vne&;derautre,que 
tu  te  faces  toufiours  accompagner  hôneftemët 
8e  que  ceux  qui  feront  commis  à la  garde  de  ta 
perfonne  , obferuent  de  n en  laifler  approcher 
lesincogneus.Tu  fçay,  mon  cher  amy,  pour- 
quoyie  te  le  dis.  Le  trop  de  confiance  m’a  ré- 
duit où  ie  fuis  dix  ans  auant  le  temps.  Euites  en 
les  occafîons  jilfera  meilleur  > 8e  pour  toy  3e 
pour  ton  peuple,  que  tu  fois  moins  commu- 
nicable que  trop  facile  en  telles  chofes. 

Voila  mon  fils,  ce  que  i’eftime  vrille  à decent 
à ta  perfonne  pour  tç  rendre  tel  que  ie  te  fou- 
haite  afin  que  parle  moien  de  ces  bonnes  con- 
ditions 3e  honneftes  qualitez  tu  puifTes  eftre  ay- 
mé  de  tes  peuples:  8e  que  la  bonne  opinion 
qu’ils  auront  de  ta  prend  nommie  3c  valemyleur 
foit  vn  moien  defficacepourfe  laiffer  conduire 
fous  la  bonne  foy  de  tes  commandemens.  Et 
ces  entrées  à la  vérité  feront  agréables  8e  illu- 
ftres:Mais  ce  n’eft  pas  encores  aflez.BiëqueRov 
éçgrâdRoy,fous  la  main  duquel  ployé  vn  nom 
bre  infîny  dépeuples,  fi  eft-ce  que  tü  n’es  pas 
exempt  d’obligations  8c  de  deuoirs,  tu  les  hier 
des  accidentels  non  des  naturels,^  ces  dernier 
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comprennent  en  toy  tous  les  autres. Le  premier 
& le  principal  eû  celuy  que  tu  dois  à ton  peu- 
ple, Comme  apres  Dieu  le  feulobied  de  ta  di- 
gnité, Celuy  fans  lequel  le  feeptre  ne  tappar- 
tient  pas,  fans  lequel  tu  ne  peux  eftreRoy.  Obli 
gé  donc  par  ce  deuoir  à preferer  fon  bien  à tout 
autre  confideration  que  ce  Toit.  Le  fécond  ell 
çeluy  auquel  la  nature  te  lie  enuers  la  Royne  ta 
mere,  comme  celle  qui  ta  donné  Lettre,  qui  à 
beaucoup  fouffert  pour  toy,  qui  ta  beaucoup 
aymé.  Et  celuy  la,  mon  fils , t’enioint  a peine  de 
violer  toutes  loix,  de  laymerde  la  chérir,  de 
Thonorer , eomme  ie  le  veux  auffi  St  te  le  com- 
mande : Mais  en  forte  toutes-fois  que  l'amour 
delà  Royauté  excede  celuy  de  la  filliation:  la* 
mourdu  public  celuy  du  particulier.  le  fuis  d’a- 
uis  que  l’aymât  comme  tu  dois,  tu  luy  face  part 
de  tes  fecrets  : que  tu  prennes  fes  bons  aduis8c 
confeils  8c  en  vies:  que  tu  la  foulages  du  grand 
faix  quelle!  a porté  en  fadminiftration  de  ton 
Eftat  pendant  ton  bas  aage , y portant  l’efpaulle 
à ton  rang.  Que  tu  la  loulages  dis-je  pour  en 
prendretoy-mefmes  la  conduide  St  fen  def- 
charger.  Il  eft  temps  que  tu  y contribues^  ton 
foin  St  ta  vigilance  tu  feras  vn  a£te  de  bon  fils  8C, 
encores  plus  de  bon  Roy.  Pour  lequel,  (outre 
la  gloire  des  hommes)  Tu  feras  beny  de  Dieu 8c 
delongeur  deiours  St  de  félicité  de  régné. 

j.es  Princes  de  ton  fangfuyuent  comme 
ceuFTerun^^  te  touchent  de 
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plus  près  : AufTi  veux-ie  que  tu  les  aymes  8c 
cfaeriiTes  comme  tes  parens^  yffus  de  mefme 
lang  quetoy3non  feulement  que  tu  les  cherififes 
mais  que  tu  tienne  la  main , qu’ils  foient  hono- 
rez autant  que  leur  qualité  le  requiert.  Tu  les 
receuras  volontiers  entes  fecrets,  &:  n e permet** 
tras  que  chofe.de  confequence>?execiite  fans 
leur  aduis  8c  confeil , comme  interreffez  qu’ils 
font  au  bien  del’Eftat  qui  t’eft  commis.  Outre 
l’honneur  qu’ils  te  feront  par  leur  prefence , ils 
te  feront  de  fermes  arcq  boutansà  ton  aufitori- 
t é:8c  ouuriers  très  vtiles  auec  toy,  pour  donner 
forme  à ce  bien  que  ietefouhaitte.  Mais  tout 
ainfi  que  leur  entremife  te  peut  beaucoup  feruir 
à ce  delTeimaulîi  veux  ie  que  tu  les  auétorifes  de 
tout  ton  pouuoir,  comme  principaux  membres  x 
du  corps  dont  tu  es  le  chef.  Ne  permettant  que 
leur  rang  foit  mis  en  copromis  ou  balancé  auec 
qui  que  ce  foit.  Au  contraire  que  chacun  de  tes 
fubieéts  leur  rende  la  foubmiffion  l’honneur  8c 
la  reuerence  condigne  à perfonnes  tant  efleuees 
le  te  dis  cecy , mon  fils,  d’autant  que  telles  per- 
fonnes fou  ffrent  auec  im  parié  ce.  le  rebut  qu’on 
fait  d’eux,  non  fans raifon  7(veu  ce  qu  ils  fonT) 
le  lefçay  par  mon  expérience  propre.  I’ay  paffé 
ieplus  entier  de  ma  vie  en  cefte  condition,  fous 
les  deux  régnés  precedens  le  mien , par  les  arti- 
fices des  ennemis  8c  corrupteurs  de  l’Eftat:Et 
auparaùant  moy,  mon  pere  8c  mes  oncles:Tou~ 
te  la  France  le  fçait , elle  en  a reffenty  les  ruynes 
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efprits  des  hommes,  que  ceux  qui  font  nais 
tels doibucnt  eftre  exempts  de  toutes  fautes 
Seimperfedions. 

Quant  aux  Seigneurs  de  ta  Cour  8c  autres 
nobles  de  ton  Royaume,  ie  veux  bien  que  tu 
les  aymes  comme  ton  bras  droit,  ceux  par  la 
force  defqueis  eft  deSenJuton  honneur  & ta 
liberté.  Qjjjteferuentauecplus  d’afîîduitéSc 
de  courage.  Mais  toutesfois  plulloc  par  leur 
meriteôdVtilité  de  leurs  feruices  queparlan- 
tienneté  U Noblefle  de  leurs  maifons.  De 
qu’elle  extradion  qu’ils  foient  ils  te  font  feruri 
teurs  obligez  à fidelité  &c  affedion  , pour  cela 
font  ils  nobles  ^affranchis  des  autres  charges 
publicques.  Careffe  de  l’œil  de  la  main  & de  la 
langue  les  plus  vertueux  d’entre  eux.  Aduan- 
celes  plus  dignes  aux  charges  dont  mpmfe- 
ras  qu’ils  s’acquitteront  le  mieux  : Mais  rete- 
ri  ant  toufiours  pardeuerstoy  lepouuoirdeles 
en  depofer  s’ils  le  meritent.Sur  tout  garde  toy 
de  lestant  audorifer  que  tu  ne  puifïes  quand 
bon  te  feintera  reprendre  a toy  l’audôrité 
qu  iis  auront  eue.  Les  pouuoirs  extraordinai- 
res èc  continuez  les  chatouillent  quelquefois, 
&r.lesinuue  à retenir  de  force  ou  d’artifice  ce 
qui  leur  eilodroyé  de  grâce  : La  douceur  du 
commandement  eftanc  vn  leurre  puiffant 
aux  Efprits  ambitieux  pour  entreprendre. 
Prend  donc  garde  , mon  fils , deles  eitabliren 


defpendent  toujours  de  toy.  Et 
tien  pour  maxime  de  ne  continuer  iamais  U 
grandes  charges  Se  honneurs  en  mefmes-fa- 
milles.  Bannis  en  l’vfage  des  füruiuancesdnp^ 
prime  celles  qui  font  accordées.  CeTTvne  in- 
uëtion  pernicieufo  que  Texces^de faneur  à mis 
fus  qui  offufque  le  plus  b*eaù  fieurô  de  ta  cou- 
rons Se  Têpefche  de  s’efpanoiiir  à fo 
tranches  en  les  retenues,  Se  que  les 
quans  donnent  lieu  à feTperan^v. 
leréfvfage,  mais  ie  m’en  repens.  Ce  ne  { 
quefubiets  d’inportunitez, de  noues  entreux 
Se  de  mefeontentemens  de  toy, par  l'inrefuen- 
tion  de  tes  volontez  en  la  preferencerChacun 
des  pretendans  s’eftimantauffi  digne  que  fort 
compagnon.  Pour  les  Gouuerneijrs  dijpcnce 
les  en  forte,  que  le' courage , les  fer  ni  ces,  Si 
fidelité  foient  la  reigle  de  ton  choix.  Mais 
encores  fais-y  celle  obferuation  de  ne  les  corn* 
feuer  à ceux  qui  ont  leur  bien  Se  leurs  alliances 
dans  les  Prouinces.  Change  les  d’air  pôur  en 
eftre  ferui  vtiüement.  Iis  le  font  de  tant  plus- 
exactement  que  veillez, Se  efpiez  delà  ialoufiè 
des  autres. 'Autrement  ils  s’enïe ruent  comme 
d’heritageaux  dçfpensde  toy  Se  de  ton  peu- 
ple. Que  les  eftiangers  en  ldicnt  entièrement 
exclus.  Se  par  loy  formelle,  que  pource,ieHi 
d aduis  que  tuface.  Coupe  le  pied  àia  fortune 
de  ceux  qui  voguent  en  u ~ 


qûelamemoke&n  perdeà  iarnais.Ils  ne  font 
qu  en  fcandalle  à tous  tes  peuples.  Quelle  af* 
feurace  pour  les  introduire  en  tes.  fer terelFes, 
en  Tes  places  dont  la  conquefte  ma  tant  rou- 
fié  de  fang  de  peines.  De  le*. honorer  des 
charges  quiToikoommeles  bras  de  ITftatjeux 
qui  n en  eurent  iamais , ny  pour  ton  leruice, 
ny  pour  les  armes  ? C’eft  envainqVon  penfc 
joindre  a a corps  matillé  vn  membre  eftrâger: 
au  lieu  de  reprendre  la  chair  vitre,  il  l’a galïe>H 
1$  pourrit.  Souuien  toy  de  Campobaffo  dé 
mo&Qfi  nation , enfarinée  du  Duc  de  Bour- 
gongne  , à Nancy  : &c  de  Montecnçullo  près 
du  Roy  François -premier.  Il  ne  ton  faut  pas 
attendre  moins  de  ceux -cy:  la  feulle  occafion 
Sc  le  fubieél  leur  manque.  Retranches  en  les 
çaufes,  mon  fils,  Sc  te  diligente,  Eiloignes  de 
ta  Cour  celte  Nobldfe  bailarde  3 qui  préféré 
Ta  folle lupeHHïïdn  aiî îaïüt  defon Royy&: se- 
force  autant  qu’elle  peut  par  ïes  fouffrances 
èc  lafchetez  d’introduire  dans  ton  Eftat , vne 
fu periprité  eifraDgere  : pour  laqueîle  d efl r u i - 
re.Ies  peres  eudentpafïe  courageufement  tou- 
tes difficul  fez.  Remarque  la  ac , qu'a  iamais  el- 
le te  foit  puante.comme indigne  quelle  eft  du 
nom  quelle  porte, 

Mais  mon  grand  am y ce  ne  fera:  pas  allez 
de  t’eftre  comporté  comme  diffus,  vers  les 
feigneurs  de  ta  Cour  8c  tes  nobles, fi  tu  ne 
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crauailles  à les \defto orner  de  cefie  fotietrfe  ra- 
ge gui  les  domine  ,par  laquelle  ils  font  tour- 
Eellemét  emportez  a Fe  ddFaireSedeftruire  les 
vns  ôeles  autresTîoûBs  couleur  de  ce  vain  de 
imaginaire  point  d'honneur,  duqueKlsfont  fi 
cruellement  chatoüillez,  Idolatrans  auecluy 
autant  de  fois  qu’ils  fe  proftituent  à cefte  bou- 
cherie comme  en  holocaufte  d’eux  mefme , Sc 
de  leurs  Prochains.  Outre  que  Dieu  y eft  grâ- 
Hement  offencé  par  la  ruyne  de  Fes  créatu- 
res: la  nature  y eft  violée  la  Maiefté  des 
Roys  grandement  bleifée,aufquels  par  priuf 
lege  fpecial,  eft  donnée  iurifdi&ion  fur  les 
hommes  : fi  bien  que  qui  les  meurtrit  entre- 
prend fur  leur  autorité,  mais  voicy  qui  t’eft 
particulier,queces  courages  t’emportent  vn 
grand  nombre  de  gaillarde  Ncbleffe,  qui  au-» 
trementte  feroit  vn  ayde  tres-vtille  pour  la 
deffencedeton  Eftat. Outre  cefte  inhumanité 
qui  engage  à la  prote&ion  de  fon  honneur* 
autre  valleur  que  la  fienne  propre  : &:  que 
Dieun’approuuant  pas  telles  voy es  , l’inno- 
cent le  plus  homme  dehien,lu  plus  genereux 
courage  tombe  ordinairement  dans  le  hazard 
de  celles  armes  * le  temeraire  y ayant  autant 
d’auantàge  quele  plus  expérimenté,  s’ilfe  re- 
foud  de  mourir  en  tuant.fe  fçay  le  trauail  qu’il 
te  faudra  prendre  pour  defraciner  cefte  fotte 
erreur  des  efprits  de  ce  genre  d’hommes: 

F iij 
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Erreur  enuiellic,  8c  qui  par  fon  grad  aage  leur 
eilpafleeen  couftumequiaforce  de  loy.  I’ 
ay  contribue  viuant  de  mes  peines  autât  qu 
’aeftépoffible.  I’en  ay  fait  des  Edits  authei 
tiques,  des  ferméns  folemnels  que  l’ay  od 
uez  autant  que  la  malice  du  fiecle  me  la 
permettre  : neantmoins  auec  peu  de  fucced 
.Cela  par  vn  excedz  de  bonté  &c  de  clemen- 
quiatoufiours  dorninémes  affedions,qin 
m’a  empefehé  de  me  foidir  comme  îe  deuois 
contre  les  importunitez  de  mes  Côumfans. 

ais  mon  cher  amy5puis  que  Dieu  t’a  deftiné 
pour,  entier  reftaurateur  de  c’eil  Eftat  : il  te 
faut  employer  courageufeméc  toutes  tes  for- 
ces fouueraines  pour  arrefter  le  cours  de  ce 
abominable , afin  qu’il  ne  paflfe  outre , 8c 
i te  irefte  de  fain.  Pour  y 
aduiSjpms  que  les  malades 
nt  defefperez  iufques  là,  qu’ils  arrachent  les 
plus  dpux  appareils  8c  les  defehirent , que  tu 
les  traidesen  maniacques , 8c  que  la  rigueur 
face  ce  que  n’a  peu  faire  l’humanité.  Tu  re- 
ras donc  mon  fils  vn  £dic  perpétuel  8c  irre- 
uocable,  par  lequel  defFences  foient  faides  à 
toute^gerfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles 
dbient,nQblejjc^ajfjgrs^d’app_eiler  ou  faire 
4ppellei%qui  que  ce  foit,  pour  tirer  raifiaiiLgar 
les  duels  des  offences  _g  rinces.  fans  au  préala- 
ble Zen  auoir  demandé^ermiilion  ou  à tes, 


Conneftable  5c  Marefchaux  de  France;  auf* 
quels  tu  enioindras  de  te  le  faire  fçauoir.pour 
eftre  les  offences  legeres  appointées  à peine 
delà  vie, Scelles  qui  pour  leuraygreur  ne 
pourroient tomber  en  termes  d’accord, per- 
mis le  côbat  authentique  auec les  formalitez, 
qui  te  fontautres  fois  obferuees  en  tels  cas,  à 
la  charge  néanmoins  que  le  vaincu,foit  qu’il 
meure  ou  non,  fera  confifqué  de  corps  5c  de 
biens  : Sapofterité  à iamais  dégradée  du  til- 
tre  de  noblefle,  fans  efperâce  d’eilre  reftablie» 
Faifant  tref-expreffies  inhibitions,  5c  defences 
à toutes  perfonnes,  de  demander  ou  requetir 
pour  eux , ou  leur  pofterité,  aucun  pardon  ny 
réhabilitation  aux  mefmes  peines,  5c fans  au- 
tre formalité.  Les  declarans  tous  atteints  5c 
conuaincus  du  crime  deleze  Majefté  : pour 
lequel  leur  procez  leur  fera  fait  Sc  parfait  pat 
tes  officiers  en  la  maniéré  accouftumee.  Et 
affin  que  ceft  Eedit  foie  irreuocable,6c  hors  de 
toute  exeufe  d’ignorance  : Il  t’y  faudra  appor- 
ter  celle  ceremonie  qui  le  rendra  de  tant  plus 
augufte.Que  tu  conuoques  de  chacune  de  tes 
prouinces  ,deux  Seigneurs  des  plus  notables 
pour  comparoir  à certain  iour  prefix  au  lieu 
que  tu  leur  auras  defliné.  Auquel  enlaprefen- 
ce  desFrmces  de  ton  fang,Officiers  de  taCou* 
tonne,  de  ton  Parlement,  Sc  defditsfeigneurs 
notables:  Tu  iureras foiemneilement,  d'en- 
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«retenir  & obferuer  de  point  en  point  ce  réglé 
met.  Et  afin  d’obliger  à mefme  obferuation  le 
corps  de  ta  nobleffe  * Tu  feras  faire  le  mefme 
ferment  aufdits  Princes,  officiers  ôc  feigneurs 
notables  de  1 accôpiir  pareillement , en  ce  qui 
lesregardera,Et  tenir  la  main, chacun  endroit 
foy  qu’il  n’y  foit  contreuenu.  Et  feront  iceux 
Edit  Sc  fermés  publiez  en  tous  tes  Pa.rleméts, 
Baillages  &Senelchauffees  de  ton  Royaume, 
afin  quêta  volonté  foit  notoire  à tous.  Et  en 
cas  de  contrauention.  Enjoinft  aux  Gouuer- 
neurs  desProuinc^s  à peine  d’en  refpôdre , de 
faire  executer  tous  aCtes  de  îuftice  neceffaires:' 
Vzant  à cet  effet  des  forces  de  laProuince,au- 
tant  que  le  mérité  du  cas  le  requerra.  Néant- 
xnoi.Qs,d  autant  qu’il  pouroit  arriuer  que  pour 
repoufler  la  force,  aucun  feroit  contraint  de 
meute  la  main  à l’efpee,  & tuer  fon  aflaiilant, 
dont  on  pourrait  inferer  contrauétion.  En  ce 
ças,  tu  te  referueras  le  droit  de  grâce  ou  par- 
don s’il  y efchet  : apres  coutesfois  deue  infor- 
mation faiftç,  &:  l’aduis  fur  ce  de  tes  OfEciers 
des  lieux..  Sans  fes  précautions, mon  fils  > il 
feit  rmpoffible  de  veoir  iamais  la  perfection 
d’vn  ceuiirefifain£t:  ôcbien  queiaiurface en* 
fembk  difproportionnee,  cruelle  St  inique  : fi 
fera  elle  trouuee  par  le  bien  qui  enreiiffira, 
douce,  plaifante,  équitable.  Mais  aufli  te  fau- 
dra il  rrndir  à fon  execution , & que  cefie  loy* 
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foit  inuiolable  auffi  bien  aux  grands  qu'aux  pê* 
tits,non  comme  les  coüles  daraignes  qui  arre- 
fient  bien  les  moucherons  , mais  les  gros  freft 
Ions  paffentau  trauers.  Et  ru  en  verras  reufïir 
cela  que  te  voyant  entier  à cefte  obferuation,- 
nul  fera  fi  ozé  de  l’enfraindrc, 

Mais  d’autant  qu'il  feroit  impoffible  de 
vacquer  feul  à tant  d’affaires  qu’vn  grand  Efiat 
comme  le  tien  produit  de  iour  en  iour.  Les  de- 
fauts  duquel  il  te  feroit  mal-aifé  de  cognoiftre 
pour  y pourueoir  n’en  pouuat  auoir  la  cognoif 
fance  que  par  la  bouche  d’autruy  , pour  dire  ta 
Maiefté  tant  efloignee  du  commun.  11  te  faut 
faire  efle&ion  de  gens  fages,  confommez  en 
tous  affairés , dont  la  prend  hom mie  te  foit  co- 
gneuë,  pour  te  feruir  de  confeil  ordinaire  es 
affaires  de iuftice^depoTice.  La  diflicûTtFefl: 
grande  au  choix , &c m’y  trouue  plus  empefché 
qu  en  quelque  autre  aduis  que  ie  te  donne. 
D’autant  que  le  naturel  de  l’homme,  eft  tel 
qu’il  change  volontiers  de  vie , félon  les  occtn 
rances  de  biens  ou  d’honneurs  qui  luy  arriuent 
s’il  n’eft  de  nature  excellente,  6e  par  deflus  la 
commune,  de  forte  qu’en  ce  choix  il  y a du  ha- 
zard  5e  de  l’incertitude.  Mefmes  que  les  vices 
prennent  quelqùesfois  lemafque  des  vertus, 
dont  ils  s’aydent  fi  à propos  qu’il  eft  malaifé  cfo 
defcouurir  la  fauffeté.Si  faut  il  en  faire  l’efpreu- 
ue : Sc  aduifer  fur  touf.de  n’auoir  efgard  en.  ce- : 
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fie  efleftion  qu’à  la  bonne  renommeede  ceux 
que  tu  y admetteras  fans  confideration  de  no- 
blefleouafFeftionparticuiieLedetoy.il  te  fu- 
fira  s’ils .font  vertueux.  C’efl  la  vraye  nobleffe 

Fvnicque  obieftduvray  àrnour.  Sans  celle 
cy  l’autre  eft  fterille  & indigne  de  l’affeftion  du 
Prince.  Mais  fi  l’vne  8c  l’autre  le  rencontre  en 
mefme  lieu,  ie  fuis  bien  d’aduis  que  tu  t’en  fer- 
ue.  Il  y aura  pour  toy  plus  d’honneur  ôc  plus 
d’afleurance  j i antienne  Nobleffe  eflant  vne 
for  te  bride  contre  le  vice,  à ceux  qui  en  font  il- 
luflrez.  Mais  pren  garde  que  la  .faneur  n’y  en 
admette  aucun.  Ce  font  autant  de  créatures 
acquifes  à ceux , à la  recommendation  de  que 
tu  les  y auras  introduifts , qui  feront  toufiours 
prefls  8c  appareillez  de  te  tromper , 8c  comme 
Macquereaux  filles  8c  vilains  , proîlituer  à 
leur  audace  8c  imponunitez , ou  tes  finances 
liquides  , ou  le  pur  fang  de  ton  peuple.  Que 
ta  feulie  foy  8c  leur  vertu  en  foit  le  iuge.  Efloi- 
gnes  en  fort  loing  ces  harpies  qui  s’y  font  glif- 
fees  par  cemoyen.  Elles  ne  cefleront quelles 
ne  t’ayent  reduift  au  biffac.  Car  ils  n’y  font  en- 
trez que  pour  rauir,  8c  pour  eflreefpions  de 
brigandage  à ietirs  maiftres. 

Pour  ienombxé  que  tu  y deuras  appeller,  ie 
ne  te  le  puis  preferire.  Cela  defpendde  la  ren- 
contre que  tu  feras.  Il  n’y  en  peut  auoir  trop 
s’ils  font  gens  de  bien.  Ce  fera  vn  efleft  de  tom 


lugement  ,pourny  receuôir  que  ceux  qui  en 
feront  dignes.  Mais  comme  il  n’effc  pas  qu’en- 
tre tous  ces  p reu d’hommes , il  n’y  en  ait  quel- 
qu’vns  plus  excellens  que  les  autres  , foit  en 
vertuz,  en  expérience, ou  en  affeétion  vers  toy. 
Et  dont  la  fidelité  te  fera  mieux  cogneué' , auf- 
fiveux-ieque  d entre  iceux  tu  t’en  eilizes  au- 
cuns pour  confeillers  es  affaires  plus  fecrettes 
de  ton  Effat,  que  tu  puifies  confultér  à toutes 
rencontres,  ie  dis  aucuns  expreffement.  D’au- 
tant qu’en  ce  confeilfie  ne  tiens  pas  que  le  grad 
nombre  y foit  requis.  Lefilenceeffant  ennemy 
de  la  multitude.  Et  en  affaires , dont  ie  parle, 
qui  font  la  quinte-effaftçe  de  toutes , 6c  impor- 
tent à la  conferuation  de  l’Eftat.  Le  fècrèt  y 
eit  du  tout  neceffaire.  C’éft  pourquoy  ie  perde 
qu’il  te  fuffira  d’y  en  appeller  fix -d’entre  eux  du 
nombre  defquels  fera  celuy  des  Princes  de  ton 
fang  que  tu  en  iugetas  plus  capable  6c  plus 
affectionné  à ton  feruice  , affin  qu’en  cas 
d’efgaiité  en  voix,  la  tienne  face  le  contrepoids 
es  chofes  qui  y feront  concertées.  A ceux  la  tu 
deburas  ouurir  ton  cœur,  6c  comme  verfer  das 
leur  feing  tes  affe6tions,ne  leur  cachant  rien  de 
tes  deffeings  6c  entreprifes.  Mais  piuftoff  n’en 
faifant aucune  fans  la  leur  auoir  au  préalable 
communiquée,  6c -fur  icelle  pris  leur  bon  aduis 
6c  confeil.  Les  heureux  fucces  en  feront  mieux 
œeceus  6c  les  mauuais  plus  tolerez,  6c  raoings 


blafmez  : Au  moings  y gaigneras  tu  ce  point 
que  le  mat  ne  t’cn  fera  point  imputé*  En  ce 
Confeil  garde  toy  bien  d’y  admettre  aucuns 
eftrangers  ou  Ecciefiaftiques  tes  fecrets  cour- 
roient fortune d’eftre  d’iuulguez  : De  ceux  là 
où  la  nature  8c  la'naiiïance  lésa  liez  d’amour. 
De  ceux  cy  où  l’vnité  de  foy  les  oblige.  Ny  re- 
çois que  les  naturels;  8c  encores  d'entre  eux 
que  ceux  qui  ne  (ont  abftraints  à autre  obliga- 
tion que  la  tienne.  Mais  encor  de  ce  petit  nom- 
bre voudroy-ie  eflire  vn  perfonnage  pour  les 
affaires,  fur  lequel  tu  te  puiife  repolir.  Pcrion- 
nage  muny  de  qualitez  propres  à vn  fardeau  fi 
pelant.  Courageux,  vigilant,  œconome.  Du 
tout  affectionné  au  feruice  de  toy  8c  de  ton 
Effat.  Perfonnage  vn  fécond  toy-mefme.  Le- 
quel pour  ce  faire  tu  auélorifcras  en  indice  en- 
uers  to'us  8c  contre  tous.  Autrement  le  feruice 
que  tu  voudras  de  iuy  pourrait  dire  empdché 
par  l’audace  8c  menaces  des  plusgrads.  A celuy 
çy  ie  voudrois  donner  la  direction  prin cipalle 
de  toutes  les  finances  de  Y Eftat,  de  quelque  na- 
ture qu’elles  foient  * fans  les  ordonnances  du' 
quel  aucunes  chofes  ne  peuffent  eftr-e  acquit- 
tées, Et  dont  il  te  lçtoit  refponfable  de  fa  telle, 
le  dis  notamment  de  toutes  : d’autant  qu’ainfi 
qn’elles  fefont  maniees  de  tous  temps  en  cçft 
Eftar,  il  y a certaine  liaifon  qui  les  entretient  8C 
les  fait "defpçndre  les  vues  des  autres  qui  don- 
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ne  plus  de  facilité  à vn  feul  de  les  regler  qifà 
plufîeurs,  d’ailleurs  que  plus  facillement  il  t’en 
rendra  compte  fans  eftre  receu  à aucune  ex- 
cufe  puis  que  tout  le  mal  que  y pourroit  eftre 
fera  de  luy  feul.  Mais  ie  déliré  que  ce  perfon- 
nage  dieu  dépende  entièrement  de  toy.C’dl  à 
direquefanaiffançeou  fon  extradion  ne  luy 
donne  d’elle  rnefnie  tant  de  creance  dans  ton 
eftat  qu’il  y euft  danger  que  ce  furcroiit  d’au- 
torité , luy  fuit  vne  efchelle  pour  attenter 
quelque  chofe  à ton  preiudice.  Ce  n’eft  pas 
aufli  queie  vueille  qu’il  foie  demaifonfi  balle 
qu’il  en  fuit  mefpnfé  il  te  le  faut  feigneur  ou 
gentil-homme  qualifié , 8c  tel  qu’il  fe  puiiTe  iu- 
ilement  efgatler  à tous  (fors-  tes  Princes  ) par  fa 
nobleflé  &c  fon  courage.  En  tel  homme  le  ha- 
zard  n’eft  pas  fi  grand  : 6c  refera  aufli  ayfé  de  la 
battre  (s’il  le  mérité)  comme  tu  lauras  efleué. 
Ce  que  tu  ne  pourrois  faire  fi  ornement  cefte 
adminiftration  eftant  tombée  en  mains  naturel 
lementpuifTantçSjfans  caufer  en  f eftat  du  trou- 
ble 6c  de  l’alteration.  Etafin  qu’il  ait  tout  fu jet 
de  te  bien  feruir.  Tu  deburas  exercer  enluy  tes 
liberalitez  L’honnorant  des  charges  6c  digni- 
tez  de  ta  Couronne.  Outre  que  tes  bien  fiaids 
efchauferoncfon  courage  à te  bien  feruir.  Ce- 
luy  fera  vn  moyen  pour  s’audorifer  en  la  con- 
duite de  tes  affaires  fans  quoy  il  ny  peut  vac- 
quer  que  lafchement  ; 3c  fon  trauail  t#  demeu- 
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rer  infructueux.  Mais  comme  il  efl  impofîible 
qu'Vn  tel  homme'  piaffe  tellement  vcrfer  eu 
cefte charge,  qu’il  ne trouue  beaucoup  d’accu- 
fateurs  de  les  plus  linceres  aCtions.  Tu  ne  dcb- 
uras  pas  croire  facillement  aux  rapports  qui 
t’en  pourront  eftre  fâiCte.  Et  bien  qu’en  quel- 
ques poincts  ils  biffent  véritables  J fi  t’en  faut 
il  fupporter  les  detïàux  pourueu  qu’ils  ne  foiêt 
tels  que  ton  eftat  en  fouffre.  Il  eft  malaifé  que 
telles  gens  qui  ont  tout  en  main  puiffent  mar- 
cher fi  droiCtement  qu’ils  ne  verfent  quelques 
fois.  Tu  nelaiflèras  pourtant  deduy  faire  fen- 
tir  les  adiiertiffemens  qui  t’en  font  donnez  a- 
uec proteftauon  toutesfoisden’en  rien  croire, 
affin  que  ce  traiCt  de-deffiance  ne  le  refroidift 
en  fa  conduiCtèJNea-ntmoings  s’il  eft  homme 
de  bien  8c  qu’il  t’ayme  : Ce  peu  que  tir  luÿ  en 
auras diCtfei^defticace  allez p-uiftame  pour  le 

retenir.  le  nWfiiïs  fort  bien  trouué  de  telles 
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pradiques,&  croy  que  fans  ce  moyen  il  m’eu  ft 
eftédu  tout  impofîîble  de  paruemr  au  refta- 
bliilèmcnt  de  ton  eftat  qui  m’auoit  éfte  laiffé 
auec  tant'deneceffuéi  tant  de  defordre,  8c  de 
■confufîonqueieme  fms  maintes  fois  eftonné 
du  fftcaez.lt  eft  vray que  fi  i’ay  îranaillë  en  cete 
recherche.  Iay  éfte  heureux  en  la  rencontrent 
11- tu  m’en-  croy  tù  teferuiras  encores  du  mef- 
mc Minift re  que  i’auois  'appelle  à cefte  fin.  le 
n’enay-peint  coiigncu  de  plus  vniuerfel , de 
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plus  fîddle , ny  de  plus  courageux  m affairant 
que  s'il  à dignement  feruy  le  pere,ilferaleme£* 
me  au  fils.  Par  ce  moyen  tu  feras  d’vne  pierre 
deux  coups , outre  le  foulagement  que  tu  en 
receuras  , Sc  l’afleurance  que  tu  pourras  pren- 
dre de  fa  fidelité  Sc  capacité  pat  fefpreuue  que 
i’enay  faicte.  Il  ne  te  fera  befoing  d'eftendre 
furluy  tes  libéralités,  ayant  efté  comblé  des 
miennes  Et  d abondât  te  fera  comme  vn  vent* 
fort  Sc  violent  qui  diffipera  en  peu  d’heure  ces 
nuages  de  confufion  qui  troublent  ton  eftat:  Sc 
chaffera  bienloing  de  toy  les  fauterelles  que 
leur  corruption  y a produites , Sc  que  fous  leur 
obfcunté  deuorent  la  fubftace  de  toy  Sc  de  ton 
pauure  peuple.  Tu  le  dois  faire  de  tant  plus 
mon  fils , que  celle  rencontre  ne  fe  fait  pas  à 
douzaines:  Et  dcmbte  qu’en  tout  le  refte  de  ton 
Eftat,  tu  en  peuffés  trouuer  vn  autre  qui  luy 
fuft  pareil  pour  ce  deflein.  La  refolutiô  en  doit 
efire  prife  detoÿtans  autre  confeil  que  le  mien, 
Sc  mon  vfiige.  Car  ie  ne  doute  point  que  ceux 
qui  admimitrent>nJimprouuent  cefl  aduis , afin 
de  n’eilre  empefchéz  au  baftiment  de  leurs 
affaires*.  Mais  la  ieule  comparaifon  de  mon  ré- 
gné au  tien, iniques  icy  , te  peut  ayder  à paifer 
celle  carrière,^  a fermer  la  bouche  à tous  ceux 
qui  feront  d aduis  contraire.  Tu  fçauras  vn 
iour  (fi  tu  prerrs  la  peine  de  t’en  informer) 
1 citât  auquel  ie  t ay  huilé , Sc  çeluy  où  tu  es 
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entré  ? Ceft  examen  fans  doubte  te  fera  fui- 
ure  ma  pille,  puis  qu’en  icelle  tu  trouue 
ras  le  mieux.  Mais  depefehe  toy  dyvacquer 
auec  le  temps,  la  confuzion  augmente,  qui  fera 
de  tant  plus  mal  aifee à diuerxir  quelle  croiltra 
en  vielliflant,  8c  que  les  moyens  te  pourront 
manquer  dele  faire  auec  les  biens  que  tu  en  re- 
cueilleras , la  gloire  t’en  demeurera,  tk  à ton 
Eftat  la  paix.  Cefl  ainfi  que  ie  la  luy  ay  acquife. 
MadextreapresDietiy  auoit  donné  les  corn- 
mefteemens  : Mais  cefl  ordre  8c  conduire  y a 
donncla  perfection,  autant  que  la  brefueté  de 
ma  vie  fà  peu  permettre.  Vzes  en  donc,  mon 
fils,  8c  m’en  croy. 

Pour  le  leruice  de  ta  perfonne^  Maintiens  les 
feruiteurs  qui  nLQru.de  tout  temps  fidellemen  t 
feruy  , 8c  qui  font  encores  capables  de  conti- 
nu erTTe  me  fuis  bien  peu  trompé  au  choix.  Si 
leur aage  les  eh  difpence.Reçoyy  leurs  enfans. 
Celle  chaifne  de  feruicedu  pereaufiis , elt  8c 
plus  affeécionnee  8c  plus  affeuree.  Fay  leur  du 
bien  aux  cccafions,  encores  melmes  qu’ils  ne 
tenrequiflent.  Celle  preuention  les  obligera 
de  tant  plus  fort  à te  bien  feruir,  quelle  leur 
fera  vne  preuue  fuffilante,  8c  du  contentement 
que  tu  auras  de  leurs  feruices,&:  du  foin  vers 
eux.  Retranche  celle  vénalité  qui  y eft  entree, 
8c  que  dorclnâuaT"  la  feule  fidelité  te  les  donne. 
Prenant  la  peine  de  te  fade  informer  de l’extra- 
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£Uon  de  cei*x  qu’on  te  prefente,  &:  de  leur  vie, 
Cefte  précaution  y eft  bien  neceffaire,veu  l’im* 
portance  de  leurs  feruices,qui  regardent  ta  per* 
ibnnejSc  en  icelle  ton  Eftat. 

Or  mon  grand  amy ,ie  peftfe  t’auoir  ample- 
ment informé  de  ce  que  tu  dois  faire  au  choix 
des  officiers  de  ta  Cour  ; Ilméreftéà  t aduenir 
de  ce  que  tu  y dois  euiter.Et  à cecy  pogrce  qu’il 
y a grande  difficulté  à recognoiftre  les  homes, 
Il  c’y  faudra  vacquer  exactement.  Car  la  verni 
6c  le  vice  , bien  qu’oppofez  ,fi ont  ils  quelque 
apparence  de  conformité^* ils  tombent  en  fub- 
jeéts, fins  & malicieux.  Sur  tous  lé  flatteur  t’y 
fera  infiniement  preiudiciable,  comme"cèlïiÿ 
qui  portant  vifage  d’amÿ  ,eft  le  pire  ennemÿ 
que  tu  puiflfe  auoir.  L’homme  eftat  de  fa  nature 
tant  amy  defoy  mefme  qu’il  efcoutevoiontieU 
ceux  qu’il  penfe  luy  feruir  de  bons  tefmoings 
de  aprobateurs  defes  a£tions:&:  en  tre  les  hom- 
mes les  Princes  5 près  defquels  telle  manière 
de  gens  font  plus-  de  refidence,  Oyfeaux  de 
proye  qui  ne  fe  rendent  qu’aux  lieux’,  ou  ils 
trouuènt  dequoy  rauir.  Pour  te  garentir  de 
leurs  piégés  5 Ne  prends  pas  plaifir  que  ceux 
que  tu  apptocheras  de  ton  oreille,  prennent 
taviepourfubieCt  deton  entretien.  Les  Prin- 
ces ne  font  que  trop  portez  de  cefte  vanité  * de 
vouloir  eftre  chatouillez  p^r  deslouangesj  8c 
c*eft  par  la  comme  d’vn  fort  qu’ils  fe  trouuéng 
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le  plus  afTailliz,^  delà  qu'ils  leur  fantparoiftre 
leurs  vices  mafquez  de  vertus  oppolees.  S’e- 
ftans  fait  commandement  à eux  mefmes  d’ap- 
prouuer  toutes  chofes,  comme  matière  pro- 
pre à toutes  impreflions.  Les  entretcnans  par 
celle  douce  ment  erie  en  leurs  vices,  faute 
de  fe  bien  congnoillre  * Et  pour  auoirle  iu* 
gement  trop  préoccupé  de  leur  amour.  Sou- 
uien  toy  de  n'auoir  pas  tant  d’efgard  aux  bien- 
difans,  qu’aux  bien-faüàns,&:  fay  plus  de  copte 

de  ceux  qui  te  diront  librement  leurs  aduis,fuft 

^ v - • • • * . - . - - j 

ce  a,ton  deladuantage,  que  des  autres  qui  ap- 
plaudifient  à tout  Car  ^rçs  pernicieule ell  cet- 
te flatterie  qtvi  cache  la  . vérité  des  chofes, ou  les 
dflguife  air  gré  de  ceux  qu’elle  veut  feduire. 
Cela  fait  que  fouuent  nous  hommes  plus  obli- 
gez à nos  ennemys  qu’à  ceux  qui  veulent  feui- 
hier  nos  amys.  De  ceux  la  parla  hayne  qu’ils 
nousportent, nous  aprenons  quelquesfois  le 
vrayrdeceux  cy  iamais.  Poureuiterla  furprife* 
Il  te  fera  bon  de  t’informer 'diuerfemenxdece 
qui  fe  p a lie  j &■  enp  rendre  les  thèmes  fur  les  ftî*- 
Je  ts  quT fa urcT it  efté  rapportez.De  tous  ces  ad-* 
uis  tu  en  pourras  recueillir  quelqu’vn,finon  vé- 
ritable, du  moins  vray  femfaiahle,  fur  lequel  tu 
formeras  tes  concluflons.  Ainli  en  ont  fait  les 
plus  grands  Roys,  ainfl  en  ay-ie  fait, 8c  nul  s’etr 
peut  garennr  que  par  cemoyen.  Mais  s’il  t’ad- 
uientd’en  defcouurir  quelquvm  Repouflfe  le 
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de  forte*  qu’vne  autre  fois  il  ne  luyprëne  point 
d’enuie*de  t’aborder.  Tu  n’en  as  que  trop  de 
tels  en  ta  Cour,  Sc  des  principaux  , 6c  des  pires. 
De  ceux  qui  ont  fait  vœu  de  necôfeiller  iamais 
qu’à  l'humeur  où  ils  voyent  le  Prince  porté.  îe 
lefçay  pour  lesauoirouys  démon  viuant.Car 
ie  m’en  feruois  par  neceflité  ) Et  ié  croy  qu’ils 
n’ont  pas  changé  de  méthode.  Fay  leur  (en tir 
ledefplaifïr  que  tu  en  asj  ou  qu’ils  changent, ott 
qu’ils  facent  place  à d’autres  plus  -gens  de  bien  T 
Il  y a en  cores  vne  maniéré  de  gens  à qui  tu 
dois  empefcher  l’abord  de  ta  Cour  corne  d’vne 
pelle  de  tant  plus  dangereufe , qu’elle  ne  ruine 
pas  feulement  le  corps,  mais  en  cores  lame.  Et 
aufli  bien  que  le  flatteur,  f’introduill  pluiloA  es 
palais  des  Roys  qu’es  cahuettes  desmiferables^ 
Ce  font  les  deuins,  magiciens  ; faneurs  d’horo- 
fcopes , 6c  predileurs  de  c h o /es  f u'tu  r e s . Tel  le  s 
gens  infâmes  corrompent  les  âmes  les  mietot 
laides, 6c  celles  des  courtilans  partieuiieremécs 
comme  plus  portez  à la  licence  que  les  autres 
hommes  parles  appas"  ordinaires  des  Cours; 
Se  laiflans  plus  aifement  emporter  ala  curioflié 
de  telles  fciônces,qui  font  pluflofi  doctrines  de 
diables  que  d’hômes.Elles  efmoufsot  les  eipricS 
ordinaites.Eilonnent  les  faibles, teilemét  qu’ils 
en  flenieurent  ftupides,  hebetez , 6c  incapables 
de  toutes  funélion^.  'Plufleurs -Princes  autre» 
ment  bien  naiz  fy  font  perdus.  Tu  ie“s  doisde 


tant  plus  efloigner,  mon  fils,  que  donner  quel- 
que foy  à celles  chadataneries  eft  preuue  cer- 
taine de  peu  de  courage , 8c  d’yneamereprou- 
pee  de  Dieu.  Aller  pour  lef  vluahs  aux  morts  ? 
A U loy  & 4U  tefmoignage.  Di£t  l’oracle  fa cré. 
Les  coeurs  généreux  attendent  tous  euçnemes 
de  ceiuy  qui  les  tient  en  fa  main, qui  les  tourne 
8c  les  vire  comme  il  Luy  plaift.  La  plus  belle 
fcience  eft  celle  qui  nous  apprend  de  remet- 
tre à fa  conduitte,  8ç  nos  perfonnes  8c  nos 
affaires,  vn  cheueu  ne  tombera  point  de  ta 
tefte  que  de  f on  ordonnance.  Il  a compté 
tes  iours  auant  que  tu  feuffes , Sc  vn  iota  nç 
paffera  point  de  fon  decret,  Cefte  con- 
fiance te  fera  viure  content  , fins  chagrin, 
fans  trouble  d’efprit  Ou  cefte  vanité  faillies 
hommes  miferables  auant  \ç  temps,  leur  don- 
nant des  appréhendons  de  chofes  qui  fouuen  t 
n arriueront  iamais.  Et  trouue  qu’en  ceia  euft 
eu  raifon  ceftanden  qui  difpit  la  mort  la  plus 
inopinée  eft  la  meilleure , s’il  euft  adioufté,à 
celluy  qui  eft  en  la  grâce  de  Dieu. Car  il  eft  fans 
doubte,  que  les.finiftres  euenemens  font  plus 
aifement  foufferts  s’ils  furprennent  : que  s’ils 
font  attendus  Ou  leur  apprehention  esbranlç 
les  plus  hardis  courages , tefmoing  le  fils  de 
Dieu  mefme  voyant  fa  mort  prochaine,  C’eft 
pomrqupy,  ilneft  pas  expédient  d’en  feauoir 
î heure,  & vaut  bien  mieux  la  remettre  en  la  ver 


lonté  de  celluy  qui  tient  les  tours  & les  heures 
en  fa  main  , 6c  tes  diltribue  en  telle  mefure  6cz 
qui  il luy  plaill.  'Banny  donc  mon  fils,  ccfte 
pefte  non  feullement  de  ta  Cour,  mais  du  refte 
de  ton  Etat,  pefte  inutille  au  bien  &:  qui  ne 
peut  faire  que  mal. 

Les  ieux  de  hazard  font  encores  à bannir 
de  t a~Co u r , c e ux~qui  la  (ùiuuent  font  allez  por- 
tez à la  desbauche  fans  cela.  C’eft  exercice  ne 
faiét  rien  ny  a la  difpofition  ny  a la  grâce,  en- 
cores moings  à la  fan  té.  Au  contraire  il  la  trou  * 
ble  par  l’ardeur  de  fa  pation.  Ses  effefts  font 
meurtres , blafphemes  auaricepauureté,  trom- 
perie, 6c  en  fin  quelque  miferableyflue  de  vie. 
Si  tu  le  veux  chaffer  (comme  ie  te  le  confeille) 
ne  t’y  adonne  point.  Fay  fentir  a ceux  qui  y 
font  enclins,  le  deplailir  que  tu  as  en  celle  ex- 
ercice. Gourmandes  les.  Ton  exemple  leur 
ierqira  plus  a s’en  corriger,  que  quelques  re- 
montrances ou  chaltiemës  qu’on  leur  en  peut 
faire.  Cefaifant  tu  feras  pour  eux  6c  pour  toy. 
Pour  eux,  en  ce  que  tu  leur  conferueras  leur 
bie^qu’autrement  ils  dilîîperoient  , 6ç  feras 
çaufe  qu’ils  s’emploieront  a quelque  exercice 
plus  conuenable  6c  plus  honorable  à gens  de 
leur  condition.Pour  toy,  en  ce  que  ccnferuant 
leur  bien.  Il  te  leur  faudra  moings  fournir:  Le 
Prince  étant  le  recours  ordinaire  à leur  neeef- 
fité.  Pour  les  diuertir  occupe  les.  Loifiueté  des 
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cours  efl  la  mere  nourrice  de  tels'  vices.  Si'lei 
elprits  ne  font  entretenus  du  bien,  ils  fe  laiflent 
aifement  emponerau  mal.  Outre  fvtilité  qui 
t’en  reuiendra.Us  te  feront  honneur, Scie  trou- 
lieront  plus  prompt  Sc  appareillez  à te  fuiure  Sc 
Scferuir  en  temps  Sc  lieu dans  interruption.  Ef- 
loignes  en  donc  celle  racaille  de  gens , qui  ne 
viuent  que  de  la  facilité  d’autruy  à fe  laiifer  pi- 
per: Ne  les  elloignepas  feulemct , mais  chafîie 
les  exemplairement.  le  confefle  auoir  elle  trop 
indulgent  à la  tolerace  de  ce  vice:  Een  attribue 
le  delïault  à mô  aage  caduc,  qui  ne  me  permet- 
toit  plus  tout  autre  diuertiffement.  Si  n’ay-ie 
pas  lailfé  d’en  b!afmeiTexces,en  ceux  que f y ay 
veus  tropadifs,  force  feigneurs  qualifiez  s’en 
trouuent  incommodez,  qui  enflent  peu  de  leur 
bien  te  faire  honneur , qui  font  à prefent  con- 
trainds  parles  grandes  debtes  qu’ils  ont  créés, 
vendre  Sc  engager  leurs  terres  à la  hôte  de  leur 
maifon.  Leur  neceflire  ne  te  fera  que  defpence. 
Fay  donc  ce  mefnagepom  eux  Sc  pour  toy Ce 
ne  fera  pas  le  moindre  coup  que  tu  pu  nie  faire: 

Ayant  ainfi  difpofé,  mon  cher  amy,taper- 
fonne, ta  maifon, Se  les  officiers  detaCour.il  te 
fera  au  tant  que  tout  cela  neceflaiïe,d’eftayer  ce 
bon  ordre  au  dedans  , par  vne  auéforité  qui  fé- 
condé la  tienne, Sc-en  foit  comme  les  pilotes  SC 
arcsboutans.  Car  bien  que  tant  de  bonnes  qua- 
lirez  qui  reluyronc  en  toy  lûientvn  fort  moyen 
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pour  conferuer  les  chofes  enFeftat  que  tu  les 
auras  ragees;  fi  eft-ce  qu’il  eft  malaifé  que  l’har- 
monie en  foit  telle, qu’il  n’y  entre  quelque  faux 
accord,  qui  non  corrigé  les  pourvoit  en  fin  ré- 
duire à vne  entière  dilionan ce.  Correction  ne- 
antmoins,qui  par  letemps  5c  les  occurrences, 
feroit  pour  n’eftre  pas  bien  receue  detoy.  De 
forte  que  pour  euiter  ces  inconueniens , il  t’eft: 
befoin  de  tellemét  départir  ton  aufto rivé, qu’en 
certains  cas  tu  en  vfesabiolument.  Et  en  d*au- 
tres  que  tu  la  ranges  à certaines  mefures  qui  ne 
prudent  eftre  pallees  pour  t. eftre  en  exeufe  val- 
lable  contre  tous.  Or,  mon  fils,il  n’y  a en  Frâ- 
ce  que  tes  Parlemens  qui  te  puiffenr feruir  en 
cela,  Comme  ceux,  qui  en  la  diftribution.  delà 
iuft.icereprefentét  la  Majefié  de  taperfonne  5c 
de  ton  fceptre.Sur  lefqueis  de  toute  ancienneté 
les  Roys  tes  predeceffeurs  feifont  defehargez 
des  affaires-  generaux  de  l’Eftat  : pour  les  aûub* 
iettir  ou  du  moins  les  faire  paffer  par  l’alambic 
de  ces  o r à res . T reffagem  en  t.  Car  parle  moyen 
de  celle  efpjreuue,  ils  ie  font  a fié  tirez  que  piece 
quelconque,  ny-fàufte  nvreftrangere  y fera  re- 
çeuë  : 6e  que  ie  bialmefi  aucun  y peut  eftre,  ne 
leur  en  fera  point  imputé.  G’eit  pourquoy, 
mon  fils,  il  t’eft  befoin  (enfumant  les  loüables 
couftumes  de  tes  anceftres  ) de  donner  tel  lieu 
à lau&onté  de  ces  corps  es  chofes  qui  regar- 
dent les  pnuileges  6c  prerogatiues  de  ton  Lfta& 


&ton  autorité  royalle,  qu’il  neluy  foit  fai dt 
brefchc.  Mais  que  la  liberté  leur  foie  laiffee  de 
les  iuger  félon  les  loix.  Ne  permettant  qu’ils 
foient  violentez  en  leurs  deliberations  : nyTa 
grauTtecTe  lëurTcKarges  mefprifee.  TeTouue- 
nant  quelles  ne  peuuent  receuoir  coup  , qui  ne 
redonde  fur  toy  ny  atteinte  qui  ne  te  touche* 
Chaftierigoureufementquicôque  l’ofera  fans 
efgard.  Car  qui  par  mefpris  brife  la  figure  : il  en 
fera  quelque  îour  autant  s’il  peut  a la  vérité. 
Maisauffi  es  chofes  mites  &:  communes  4 il  te 
fera  bèfoing  de  les  faire  obéir  comme  fubiets. 
Et  ne  permettre  que  foubs  ombre  de  celte  vo- 
lontairefoubmilEona  laquelle  tu  te  rengeraS 
ils  abufent  de  celte  puiffance  concedee  au  pre- 
iudice  de  la  tienne  fupperieurè.  Sois  le  premier 
iuge  de  la  qualité  des  affaires,  mais  luge  équi- 
table y retenant  à toy  ce  qui  fera  tien  , 6c  ren- 
uoyant  pardeuant  eux  ce  qui  fera  de  leur  co- 
gnoiffance. 

Voila, mon  enfant,ce  que  i’eflime  neceffaire 
pour  donner  entree  à ton  bien,  à ce  grand  bien 
qui  t’eft  préparé.  Bien  toutefois  qui  nefera  pas 
entier  fil  finilt  en  toy,  tu  en  doisfouhaitter  la 
duree  immortelle, &:  le  fera  par  le  moyen  d vne 
femme,  fage  8c  modefte,qffil  te  faut  eltablir  en 
tamaifon,  cômmele  principal  meuble  qui  luy 
deffautencores,pour  te  Jaiffer  desregettons, 
qui  puiffent  à l’eternité  reuerdir donnerai! 
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liz  de  France  vn  dire  immortel  en  ta  maifon* 
Ce  neftpas  mon  filsvn  petit  fecret  d’enfçauoir 
faire  le  choix.  Bien  que  les  Princes  ne  ioient 
pas  tant  obligez  à leurs  foibleftes  que  les  autres 
hommes , fi  eft  ce  que  s’ils  n’en  i eflentent  les 
incommoditez,  fi  font  bienquelquesfois  leurs 
enfans  6c  leurs  fubieûs,  qui  les  doit  inuicer  de 
ny  eftre  pas  moins  circonfpeéts, 6c  diligens  ob- 
feruateurs.  Ceux  <jui  penfent  eftre  bien  fages 
au  monde,  obferuent  trois  chofes.  Que  la  per- 
fonne  foit  capable:  Qu’elle  foit  de  maifon  forta 
bie6c  que  fi  on  luy  donne  à difner  elle  apporte, 
comme  on  dit,  dequoy  foupper.  Ce  font  là  les 
qualitez  requifes  es  mariages , pour  ne  tirer 
point  de  repentir.  Bon  es  maifons  priuees  qui 
ont  befoin  du  luftre  6c  des  facultez  d’autruy 
pour  fe  rendre  recommandables.  Pourmoyje 
ne  les  tiens  pas  toutes  trois  neceflaires  au  Prin- 
ce. Et  que  quand  l’vne  des  trois  manqueroit ;1 
luy  tournai!  à preiudice.  La  première  l’eft 
toutes  fortes  : Car  en  vain  fe  marie  on  fi  la  ca- 
pacité d’engendrer  y manque,  puis  quec’efüa 
principale  fin  du  mariage.  La  fécondé  eft  bien 
feante,6c  y doit  eftre  deliree:  mais  plus  par  fou- 
haie  que  par  neceflité.  La  troifiefme  eft  indiffé- 
rente , fi  ce  n’eft  que  le  public  y reçeuft  aduan- 
tage.Car  il  faut  prefuppofer  que  le  Prince  dont 
ie  parle  eft  vn^rand  Roy, q 
feco 
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de  fa  famille.  le  veux  donc  inferer  de  là , mon 
fils 5 qu’il  t’efl  befoin  de  rechercher  vne  femme 
capable.  ( Car  fous  ce  mode  comprüTa  vertu, 
&Tîês  autres  qualitez  qui  Iny  fontrequifes  ) qui 
te  puiffe  donner  de  beaux  enfans.  Pourlamai- 
fon  tu  l’y  doibs  aufli  defirer , mais  fans  f y arre- 
fter  par  ti  op,tu  as  de  la  gloire  affez  de  ton  chef, 
fans  en  efperer  des  qualitez  d’vne  femme, tu  en 
as  aifez  pour  toy  & pour  elle.  Pour  le  bien  fi  tes 
limites  ne  f en  eflendent,  iene  voy  pas  qu’il  y 
foie  beaucoup  requis.  Celuy  qui  ne  confifte 
qu’en  deniers  ne  profite  pas,  Il  eft  auffi  toft  dif~ 
fipé  que  touché.1  le  te  confeille  donc  fi  les  trois 
ne  le  peuuent  rencontrer  en  mefme  fubjeét  vti- 
lernent  en  toutes  fortes,  de  te  contenter  de  ce- 
luy  delà  capacité, &:  y adioufler  ce  quatriefme, 
que  ce  foit  le  biê  &c  le  repos  de  ton  Eftat.  Pour- 
ueu  toutefois  que  celle  que  tu  voudras  hono- 
rer ne  foit  pas  de  lieu  fi  abiet  que  tu  en  peuflés 
eftre  mocqué.  Car  il  ne  faut  pas  doubter 
que  les  enfans  ne  retiennent  beaucoup  de 
de  la  nature  de  leurs  parens.  LeLion  engendre 
le  Lion  : &:  nefe.void  point  fans  monftruofi- 
té  que  le  tiercelet  d’autour  face  des  buzes. 
Il  te  la  faut  donc  de  noble  condition,  pour  en- 
gendrer en  elle  des  enfans  de  noble  courage. 
Abraham  commande  à fes  leruiteurs  depren- 
dre  femme  pour  fon  fils  Y faac,  des  filles  de  fon 
peuple, Sc  delà maifon defonpere.  le  tenfe- 


rois  volontiers  autant,  mon  fils,  pour  le  repos 
decoy:8cdetonEllat.  Les  alliances  eftrange- 
res  neluy  ont  pas  toufipurs  bien  reufïï.  Celle 
contrariété  de  natures  en  altéré  fouuent  l’har- 
monie: parles  inconueniens  qui  en  fuyuent 
Tu  en  as  nombre  d’exemples  domefticques. 
Choiriladonc,mon  fils, dans  ton  propre  Ellat. 
Tu  le  peux  dans  tamaifon.  Et  fcs  alliances  ne 
feront  pas  moins  illuflres  que  tout  autre , s’ils 
ne  le  font  d’auantage:.  Au  moins  en  tireras  tu 
ce  fruiét,  que  ton  Ellat  ne  fera  efmeu  d’autres 
mouuemens  que  des  liens  propres  ; qu’il  fera 
feruide  mefmes  cœurs  8c  mefmes  langues  ; 8c 
euiteras  les  accideris  qu’il  peut  encouunrfous 
vne  puiffance  eftrangere.  Pour  le  temps  que  tu 
le  dois  faire,  iele  laiffeà  ta  difcretion.  Néant- 
moins  ie  te  confeille,que  ce  ne  foit  pluftoll  d’v- 
ne  couple  d’années.  Il  fera  meilleur  8c  pour  ta 
fan  té,  8c  pour  ton  Ellat.  Cependant  fortifie  toy 
decorps  8c  d’efprit:Affin  que  l’efleélion  que  tu 
en  feras,  foit  8c  félon  ton  cœur,  8c  au  contente- 
ment de  tous  tes  peuples.  Et  pourtant, mon 
cher  ami,Reiette  celles  de  la  maifon  d’Efpagne 
qui  t’ont  praticquees  auant  le  temps , comme 
bien  fort  preiudiciabks  à l’hôneur  de  toy  8c  de 
ta  Couronne.  Te  fPuuenant  que  quiconque 
les  a confeillees,à  plus  vizé  à fon  particulier  in- 
terefl,  qu’au  tien  Qje  fon  but  principal  efl  de 
troubler  tamaifon,  ou  celles  de  tes  alliez.  Sou- 
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uien  toy,  mon  fils,  que  tu  es  Roy  de  France* 
Roy  très  Chreftien , (O  îles  belles  qualité*) 
Mais  de  furcroift  fils  de  Henry  le  Grand  l’hon- 
neur'des  Roys.C es  tiltres  ne  portent  ils  pas  fur 
le  front  la  vertu  & la  gloire?  Et  ou  font  ils,  fi 
pour  vne  femme  tu  prends  la  loy  de  tes  enne- 
mys  ? 6c  quels  peuuent  eftre  tes  ennemysque 
ceux  qui  iouyffent  ton  bien?  Et  quel  bien  peut 
eftre  tien,  Il  celuy  la  ne  feft  qui  t’eft  laiffé  de  tes 
peres?  Et  quelle  loy  de  tes  ennemys?  Renoncer 
à toute  fucceflion  future  ou  ta  femme  pourroit 
arriuenEc  quels  ennemis  qui  îouiflent  ton  bien 
Toute  la  maifon  depuis  fix  vingt  ans.  Et  quel 
bien?  Outre  tant  d’autres  Couronnes.  Celle  de 
Nauarre,  Kantien  patrimoine  de  tes  anceftres. 
Non,  non,  (mon  fils)  ne  dégénéré  point 
ne  foit  pas  dit.  Que  les  attraits  d vne  femme 
puiflent  plus  en  toy , que Telclat  de  tant  de 
Couronnes  Le  defaduantage  eft  plus  grand 
que  de  moitié  de  iufte  prix. U les  faut  reprendre 
ou  mourit  en  les  recouurâtj  Ou  du  moins  vzer 
de  reprefaille  fur  choie  equipolente.  Souuien 
toy  que  cefte  nation  ne  butte  qu’à  fon  accroif- 
fement , que  Ion  defir  ne  fe  borne  points  que 
fon  ambition  ne  fe  termine  pointé  que  quel- 
que bonne  mine  qu’elle  face,  elle  ne  cherche 
qu  à deuoret.  O l la  belle  chofe  à veoir  qu’vn 
Espagnol  morgant  dans  ton  Louure.  Croy 
nrtoy,  que  s’il  y entre  3 il  t’en  chaflera  s’il  peut. 
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Ou  eft  la  mémoire  des  chofes  paflees  ? Nefe 
fouinent  on  plus  en  France  de  tant  de  bouraf- 
ques  qu’ils  ont  cfmeues  ? fait  on  fi  peut  d’eftat 
de  mes  fueurs 5c  de  mes  peines?  que  ma  chaffe 
leur  fer ue  de  route  pour  retQitrner  au  gifte  d’oii 
ieles  ay  chaffez  ? Contente  toy,  mon  fils,  de 
mes  efpreuues,  5 c receuantle  confeil  queie  te 
donne.  Va  en  tamaifon,  5C  delaprens  y vne 
femme  qui  foit  mere  fertille  de  nombre  de 
beaux  enfans  pour  eftre  dignes  furgeons  de  fi 
-belle  plante. 

Or,  mon  fils,  en  cores  ne  fera  ce  pas  tout  d a- 
uoir  policé,  ta  perfonne  8c  tamaifon, de lauoir 
poùruetie  d’heritiers  dignes  de  toy,  8c  de  tout 
ce  qui  peut  eftre  vtile  pour  l’vfage  de  celle  vie 
temporelle,  fi  tu  ne  trauailles  aufli  delà  regler 
5c  munir  des  chofes  fpirituelles,de  tant  plus  ne- 
ceflaires  en  ton  Eftat , que  fans  elles  il  ne  peut 
fubfiller,  ny  toy  heureufement  le  commander. 
Car  fëru  'tr  Dieu  c eft  regnër.  Outre  que  l’homme 
n’eftât  au  mondequepourlecognoiftre.il  efl 
bienraifonnable  qu’il  s’y  employé  , 5c  recher- 
che les  moyens  de  le  bien  faire,  8c  ces  moyens 
ne  fe  trouuent  qu’en  la  volonté  contenue  es 
fain&es  lettres.  Dieu  voulant  eftre  feruy , non 
félon  les  imaginations  des  penfees  de  l’homme 
M ais  ainfi  qu’il  1 uy  prefcript  en  fa  loy , qui  ell  la 
feulle  réglé  de  toute  pureté  8c  faindeté.  Or  ce 
feruice  ne  peut  eftre  qu’vn.  On  peut  bié  s’éfcar- 
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ter  du  but  en  dkierfesiortes,  mais  il  ne  fe  petit 
donner  dedans  que  dVnefeulle.  Audi  fe  peut 
on  bien  efgarer  diuerfement  de  la  voye  qui 
meineàDieu:  Mais,ppur  y aller  droi&ement: 
il  ne  fe  peut  que  par  celle  routte.  Oblige  donc 
autant  que  tu  dois  eltre  jaloux  de  ton  laliu^d  y 
entrer  pour  ne  t’en  départir  que  tu  ne  foys  par- 
uenu  à celle  Chanaam  celellefou  elle  abouçift) 
qui  c’elt  préparée  des  les  fondemens  du  monde 
Neantmoins  Dieu  ayant  permis  contention  Sc 
débat  entre  tes  peuples  , pour  la  vérité  dé  ce 
chemindes  vns  p ou  r vn  e r ou  1 1 edes  a ut  r espo  u r 
vne  autre,  à me, fine  deifein,  toutefois  de  but- 
ter à celle  Cité  permanente  à 4m  ai  s.  Il  tell 
grandement  neceiraire:(  toy  nppmfils  , qui  es 
ellably  Pafteur  de  ton  peuple)  de  trouuer  vn 
moyen  de  l’y  adréfTer,  afin  qu’il'  ne  Vague  plus 
errant  fur  ces  doubtes.Tu  luy  dois  cpla  comme 
fon  Rqy? fpmmeutre&-Çli^eft^en  , :fi  tu  veux 
eflre  effcitrçe  4igne\  du  tiltre  que  tu  portes  * & 
de  Ja  pierç,  4e tes  ancellres.  Et  encores  pour  l'a- 
mour d’eux  mefmes.  Lafoy  ellant  le  lien  qui 
l’ellreint  aoec  toy, le  qtpqnt  qui  fvnitr  &ç? de 
plulieurs  ço rps  n’en  fait  qu  vn9p$jr  cello harmo- 
nie du  légitimé  commandement  Royjfcide 
la  volontaire  obeilTance  du  fujet , tant  célébrée 
en  la  loy  de  Dieu.  Cela,mon  fils, te  doit  efinou- 
uoir,  li  tu  veux  robeifïance  de  tes  peuples , de 
faire  qu’ils  la  rendent;  premièrement  à Dieu; 
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Car  ils  ne  te  là  doiuent  que  par  dépendance  de 
celle  là.  Pour  y paruenir  doc,  l’vfage  des  antiës 
bons  Roy  s cle  Iuda  ne  te  fuffiroit  pas,  qui  depu- 
toient  leurs  Princes  auec  des  Leuites  porteurs 
delaloy  de  Dieu, pour  inllruire  félon  icelle  les 
Citez  de  Iuda.  Et  celle  loy  efloitla  voyepar 
laquelle  ils  deuoient  cheminer,  voye  non  con- 
teftee.  Puis  quil  y a contention , Il  te  faut  vzer 
d’vn  expédient  plus  folemnel,  Sc  celuy  la  feroit 
vn  concile  libre,  conuoq  ué  Sc  affemblé  de  ton 
au6torité,de  perfonne s prifës  cfS  toutes  les  Pro- 
utnces  de  ton  Eilac.Perlonnes  de  probité  Sc  ca- 
pacité  fingidiere.  le  dis  expreffement  des  pro- 
uinces  de  ton  Eltat.  D’autant  queiene  trouue- 
rois  pas  bon,  qu’aucuns  autres  y fuffent  admis. 
La  pluralité  des  nations , &:  par  confequent  des 
humeurs  Sc  conditions  n’y  pourroient  caufer 
que  du  defordre&de  l’altercation.  Auffique 
ton  royaume  eft  alfez  fecôd  en  perfonnes  de  la 
qualité  reqiiife  fans  en  emprunterailleurs.Mais 
pource  qu’en  ce  beau  ddfein  tu  nedoibs  viler 
qu’à  trouuer  la  venté  &:  bannir  le  vice.  Tu  de- 
uras  receuoir  en  ce  Ccncifceux  d’entre  tes  fub 
jets  qui  contellent  la  vérité  de  ce  chemin  cotre 
la  foy  receue  Sc  approuuee  en  ton  Ellat , afin 
que  leurs  raifons  examinées  auec  vn  efprit  de 
paix  Sc  de  douceur ,on  prift  fur  le  tout  des  refo- 
lutiôs  plus  faindes  Sc  plus  iülles.  Mais  encores 
d’auunt  qu'il  feroit  à craindre  que  par  trop 
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d’inégalité  au  nombre , l’erreur  fuft  audorifé 
par  la  multitude,  leferois  d’aduis  qu’il  y fuft 
gardé  vne  telle  proportionne  toutes  choies  y 
fuiTent  équitables.  Car  ainii  il  ne  fe  pourroic 
faire  que  Dieu  prefident  en  celle  aiTemblee. 
(Comme  il  feroit  fuiuant  iespromeiTes)ilne 
fen  tirait  le  bonfruidlqui  i'en  peut  efperer.  le 
fçay  bien  qu’on  t’alleguera  fur  cedeiiein , Les 
Conciles  qui  ont  elle  cy  deuant  conuoquez:  &c 
entre  autres  celuy  de  Trente  dernipr, comme 
guides  fuffifans  à bien  conduire.  Mais  ayâs  cité 
accufez  de  plufieurs  deffau  ts,  5c  les  parties  corn 
tendantes  non  ouys.  11  te  fera  facile  de  parer  ce 
coup.  De  dire  aufli  que  fa  Sainteté  trouuera 
mauuaife  ta  procedure,  comme  faite contre  les 
formes  5c  au  preiudice  de  fon  au&orité.Ie  ne  le 
croy  pas  ,il  eil  trop  équitable,  5c  trop  foigneux- 
du  falut  des  hommes  : quand  niefmes  il  fçaura 
que  toutes  chofesaurôtefté  efprouuees  à celle 
feule  pierre  de  touche  de  la  parole  de  Dieu. 
Mais  quand  il  le  feroit,  tu  as  en  main  vne  infi- 
nité d’exemples  domeiliques  pour  le  fatisfaire* 
5cluy  faire  voir  que  ce  nefera  point  vn  attêtat 
nôuueau,mais  vn  priuilege  né  auec  ton  Eglife, 
qu’elle  a pris  dés  fon  bers  par  l’emprunt  qu’elle 
en  a faid  de  l’Eglife  primidue.  Et  de  faid  entre 
plufieurs  autres,  tu  luy  en  pourras  produire  vn 
conuoqué  à Clermont  fous  Theodebert.  Vn 
autre  à Orléans  fous  Childebert.  A Tours  fous 
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Cherebert.  A Soiflons  fous  Pépin.  À Àix  \à 
Chappelle  à Saltsbourg  fous  Charlemaigneo 
A Mets  àThoul  à A tcigny  ,foubs  Charles lë 
Chauue.  A Bourges  fous  Charles  VI I.  8c  dé 
nouueau  en  la  ville  de  T ours  fous  leRoy  Louis 
XII.  pere  du  peuple.  Efquels  Conciles  les  cho- 
fes  qui  ont  efté  traittees,  ont  efté  auffi  bien  re- 
eeues  8c  executees,quefi  elles  enflent  pafle  par 
les  decrets  dvn  Concil  vniuerfeh  D’ailleurs 
quefans  ces  précautions  la  liberté  qui  y eft  re- 
quifepourroiteftre  reuoqueeen  doute  par  les 
preiugez  du  pafle,  quienempefcheroit  Y entier4 
accompliflement* 

En  ce  Concil  ievoudrois  que  tout  ce  qui  eft 
controuers  en  la  Religion  fuft  diligemment 
examiné  fans  exception.  Et  en  fuit  te  du  feruîce 
de  Dieu,celuy  qui  eft  deub  aux  Roys , afin  de 
leuerle  fcrupule  que  le  temps  pourroit  auoir 
formé  en  quelques  efprits  malades  ,fur  la  diftin- 
étion  des  puiflances  fpirituellesjc  temporelles  i 
Car  m onETs  jCo  m m e vne  abÏÏme  attire  vne  au- 
tre abifme  : auffi  f’eftant  introduit  par  fantien- 
neté  quelques  doftrines  erronees  8c  fupeé'ftL 
tieufes  dans  ton  Eftat,  ilfen  eft  glifle  de  nou- 
neau  vne  autre  qui  te  regarde  de  tant  plus  per- 
nicieufe , que  ces  dépendances  frappent  ta  per- 
fonne  8c  ta  fouueraineté  dans  le  cœur.Do&rine 
que  le  diable  a femee  en  ce  temps  à la  ruine  8c 
deuaftation  des  puiflances  fotiueraines , foübs 
pretexteele  pieté  8c  religieufe  obeiflanee.  E i 
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cèfte  doctrine,  mon  fils,  eft  celle  là  qui  veut  a f- 
fubiettirles  Couronnes  temporelles  aux  fpiri- 
tuelles.  Les  Princes  fouuerains  aux  Pontifes 
Romains.  Encotes  que  le  premier  de  tes  droits 
de  le  plus  augufte5foit  celuy  là.  Que  ta  Maieité 
Très  Chrefiienne , en  ce  qui  eft  du  temporel, 
cireonftances&:  dépendances  d’iceluy,nereco- 
gnoift  en  fon  royaume  ny  ailleurs , fuperiorité 
auelcôque  que  celle  qu’elle  tient  de  Dieufeul. 
Et  n’appartient  à homme  du  monde  qui  viue, 
ou  clerc, ou  lay,  d y mettre  la  main,  direCtemcc 
ou  uidired.ement,de  plain  droi£t,ou  paraccef- 
foire  du  fpirituel,  en  tous  cas , ou  par  extenfion 
de  necefliré3ny  généralement  en  quelquema- 
n icre  que  ce  iôit.  Et  ce  droiCt,  mon  fils,  eft  fi 
beau  de  fi  puiffant,  que  quelque  foudre  qui  me- 
nace ton  Efta t,  ellefe  trouue  aufli  toft  diffipee, 
qù  apparue.  Et  peut-on  dire  veritablemët,  que 
c eft  la, v raye  fubftâce,par  le  fecours  de  laquel  i 
le  il' eft  paruenu  à celte  grande  vieilleffe.Neant- 
mbins  (bien  que  par  le  courage  &:  la  fidelité  de 
ton  Parlement  ) on  n’ofe  choquer  ce  droiét  di- 
rectement. Si  eft -ce  que  par  voyes  obliques,  la 
Cour  ae  Pvomes’eft  de. temps  en  temps  efTayee. 
d’y  faire  breche,  tanroft  fous  vn  prétexté , puis 
fous  vn  autre,  (de  jufqües  icy  fansefieCt)  conti- 
nuant encores  d vn  mefrnefil  ce  defiein, qu’elle- 
trame-  de  tant  plus  finement,  qu’elle  déclaré  && 
de  bouche  de  par  efçrit, qu’elle  ne  prétend  rien 
fur  le  temporel  ny  içs  Couronnes  des  Roy  s* 
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mais  y adioufte  celle  condition,finon(ainfi  que 
depuis  peu  a voulu  defguifer  vn  certain  peintre 
nouueau  qui  n’a  point  de  nom  , en  fon  Image 
de  la  F race  prefentée  aux  Eftats.)  entant  quil 
les  dirige  comme  moyens  qui  doiuent  tendre  à leur 
vraye  fn , qui  e(l  U gloire  de  Dieu  5 appartenant  au 
Pape  comme  chef  de  ï Eghfe  de  veiller  fur  le  trou- 
peau qui  luy  eflcommü , & dont  les  Roy  s font  répu- 
tée ouailles yComme  leurs  fuhieBs^fin  que  nulle  im+ 
pieté  ne  s'eflablijfant , le  throfne  du  fis  de  Dieu  ne 
foit  renuersé.  Si  bien  que  fousvmbre  de  celte 
diftindion,  il  en  arriueroit  cecy.  QVautant  de 
fois  que  fa  faindeté  iuger»a  en  tes  actions , la 
gloire  de  Dieu  intereffee,  ( 8c  elle  le  fera  autant 
de  fois  que  preoccuppé  de  fa  paffion  , il  en  à 
quelquesfois  eilant  homme,)  ou  de  quelque 
autre  eltrangere)  il  te  voudra  mal.  Il  luyferoic 
loifible  d’vzer  contre  toy  de  fes  cenfures  , 8c 
pour  te  renger  à fa  raifon , interdire  ton  Roy- 
aume , le  donner  au  premier  occupant , 8c  dif- 
penfer  tes  fubieds,  du  ferment  de  fidelité  qu’ils 
te  doiuent  ( qui  font  moyens  parlefquels  il  en- 
tend les  diriger.  ) EtainfideRoy  que  tu  eftois, 
tu  deuiendrois  homme  priué , 8c  apres  imtno- 
lableàla  furie  du  premier  venu  , 8c  voila  ou 
ceftg  dodrine  te  mene  , s’en  font  les  degrez: 
Mais  afin  que  tu  voye  que  cefte  gloire  de  Dieu 
prétendue  , n’eft  qu’va  mafque  à la  defformité 
de  ce  pouuoir.  Enquoy  eftoit  la  gloire  de  Dieu 
intereffee  quand  le  Roy  Louys  XII.  fut  ex- 
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communié  parle  Pape  Iules  n.  eftoît  il  que- 
ftion  d’autre  chofe  que  de  la  defFence  du  Duc 
deFerrarequecePape  vouloit  opprimer  fouz 
pretexted’vn  impoli  leué  par  ledit  Duc,  fans 
fonaudorité,  duquel  neantmoings  il  luy  o£- 
froit  laraifonen  toutes  fortes  ? Ce  font  coin 
leurs  viues , mais  faulx  traidls  ; qui  entrent  ce- 
pendant quelquesfois  fi  auantés  efpritsfoibles 
qu’ils  y trouuét  lieu  de  vérités. C’eft  pourquoy 
trefiagement  ez  Ellats  que  tu  as  conuoquez. 
Ceux  du  tiersEftat  t’auoient  ils  requis, que  ceil 
article  paflafl  pour  loy  fondamentale:  Et  ne 
fçay  pas  qui  en  empefche  la  publication.  V eux 
tu  faire  hommage  à quelqu’autre  qu’à  Dieu  de 
celle  Couronne  que  tu  11e  tiens  qu’en  précaire 
de  luy  ? Te  l’ay-ie  lailfee  pour  la  diuifer  Sc  la 
rendre  feudataire?Ne  vois  tu  pas  que  ç’eil  faire 
place  à vne  autre  piulfance  que  la  tienne, Sc  ou- 
urirla  porteà  la  licence  quand  l’ocçafion  Pen 
prefentera?  Veux-tu  plus  donner  à l’ambition 
d’aucuns  de  tes  fubiets , qu’a  ta  feureté.  Et  que 
la  marmite  brife  ton  fceptrePNe  vois  tu  pas  ou 
celle  dodrine  m’a  conduit?  Et  fi  tu  ne  crains 
mefme  rencontre  pour  toy  : fay  le  pour  ton 
peuple  ? Non,non$mon  fils,cetl  article  efl  trop 
important  pour  eltre  mis  à nonchaloir.  le  ne 
confeille  pas  feulement  de  le  faire  pafler  en 
plaine  aflembleed’Eftats  : mais  encores  que  ce 
foie  IV n des  principaux  articles  qui  fe  traident 
en  ce  Conéil,  (où  îe  te  refpons  qu’il  fera  digne- 
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ment.deffendu,  comme  eftant  du  droi£t  diuin 
8c  humain.)  Et  que  le  decret  qui  en  reuffira  tië- 
ne  lieu  de  loy  fondamentale  8c  inuiolable  à ia- 
mais.  En  execution  duquel  tu  deuras  cômettre 
certains  graues  perfonnages  parles  prouinces 
ez  mains  defquels  tous  Ecclefiaftiques  , Colle  * 
ge$  8c  communautez,  feront  tenus  de  iurer 
l’obferuation  dudit  decret.  Et  qu'à  faduenir 
nuis  piaffent  entrer  en  la  iouiflance  d’aucuns 
bénéfices,  fans  au  préalable  auoir  fait  le  mefme 
fermée  es  mains  de  tes  officiers  des  lieux.  Dont 
feront  retenus  aftes  pour  y auoir  recours, 8c  où 
aucuns  feroient  refufans  : qu’ils  fuffent  priuez 
de  leurs  bénéfices, 8c  bannis  du  royaume  corne 
eltrâgers,&:  ennemis  deTEftat.  Mais  ne  t’efton- 
ne  pas  du  bruit  qui  s’en  pourra  faire.  Il  paffera. 
Que  cela  te  fuffife,qu’eftant  iugépar  les  fuffra- 
gesdece  Concil  il  fera  i iifte,  8c  part  an  tnecef- 
faire  8c  failable.  Et  s’il  eft  befôin  de  force  pour 
l’autîiorifer, les  tiennes  vnies feront  ballantes: 
voire  quand  l’Europe  feroit  coniurée.  Au  refie 
ne  regarde  iamais  ces  ingrats  pour  qui  i’ay  tant 
faiSEqyie  i’ay  tant  honorez,  qui  m’en  rétribuée 
àprefenten  toy  vneli  miferable  recompence, 
8c  preferét  le  luftre  de  leur  efcarlate  8c  la  vanité 
de  leurs  paffions  au  falut  de  leur  Roy,du  fils  de 
leur  bien-fai6teur.  Que  leur  mémoire  te  foit  à 
iamais  odieufe , 8c  tefouuien  que  quelque  em-? 
pefehement  ou  oppofition  qu’ils  y ayent  fai£te 
Çefle  doétrine  eft  fain£te3  iufte, équitable. 
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Pour  les  autres  reglemens  à faire  en  ce  Con* 
cil, ils  dépendront  de  la  neceflité  qui  en  fera  iu- 
geeparles  conuoquez,toufiours  à celle  fin  d’e- 
ilablir  celle  vnité  de  doctrine,  tant  fain&e  8c 
defiree  de  ceux  qui  ont  rameefprife  de  pieté 
entiers  Dieu,&:de  charité  enuers  leur  prochain. 
Mais  damant  que  cell  ouurage  n’eilpas  d’vn 
iour.  le  fuis  d’aduis  en  attendant  l’heure  que 
Dieuy  a prefcripte.  Que  tu  maintiennes  les 
vns  8c  les  autres  des  contendans,  (fous  l’au  £to- 
ritéde  tes  Ediéts  ) en  la  profefiion  qu’ils  font 
de  le  feruir,  bien  que  Tvn  ou  l’autre  contraire  à 
la  vérité.  Mais  la  foy  ellant  vn  don  de  Dieu, Ce 
feroic  en  vain  d’en  prelTer  la  grâce  par  la  force. 
La  pieté  eft  vn  deuoir  de  l’hôme  enuers  Dieu, 
fur  lequel  le  bras  de  la  chair  n’a  que  voir.  C’ell 
vfage  ne  te  fera  pas  feulement  imputé  à iullice, 
mais  encores  à profit  8c  vtilité.  Et  la  principale 
fera  que  tu  verras  ton  Ellat  florir  en  vne  lôgue 
paix,  de  tant  plus  florilfante,que  fouftenuë  de 
l’amour  de  tes  peuples  vers  toy de  l’vnion  8c 
bonne  correfpondance entre  eux,qui  te  feront 
des  forces  inuincibles  8c  toutes  prelles,à  oppo- 
fer  aux  incurfions  de  tes  ennemis  : 8c  auflî 
promptes  8c  appareillées  à leur  courir  fus  , fi 
Phonneur  de  tes  commademens  les  y conuie. 
Honore  les  indiferemment  des  charges  dejon 
Efcat,  8c  en  toutes  tes~a6tions  parois  eigal  vers 
euxTTerm oigne  leur  mefme  confiance  en  tou- 
tes chofes.  Outre  que  ce  leur  feront  autant  de 
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charbons  bruflans  fur  leurs  telles,  qui  les 
fumeront  (l  aideur  8c  de  zelle  à ton  îeruicc. 
ton  exemple  il  fe  porteront  à mefmeindiferé- 
ce  entr’eux.  le  fçay  qu’en  vaut  l’aune  par  ma 
praticque  qui  me  fait  t’affeurer  que  tu  trouue- 
rasen  cefte  procedure,  plus  de  feureté  qu’au- 
trement,  fi  tu  la  fçay  mefnager  comme  il  fau 
Gefte  diuerfité  bien  confideree  8c  bien  condui- 
re, eftant  v U fort  inexpugnable, pour  la 
fence  de  ton  autorité  contre  qui  la  voudroit 
esbranler.  Ces  deux  corps,  bien  qu’vn  en  t 
fi  font  ils  infiniment  diuifez  en  foy , 8c  par  cefte 
diuifionj  eüoignez  d’intelligence  hors  ton 
uice.  Si  bien  que  quelque  vent  qui  te  batte , tu 
pourras  par  ce  moyenne  mettre  à couuert  de 
tempefte  , 8c  en  difiiper  les  nuages.  S’il  eft 
domeftique  par  ton  autorité,  8c  leur  op^ 
pofition  : Si  eftrange  par  leurvnion  8c 
rofpondance.  Vn  foudre  , vn  mauuais  vent 
venant  du  cofté  de  Rome  , en  peut  cor- 
rompre vne  partie.  (Et  de  la  il  en  vient 
quelquefois  de  violents  8c  peftiferez.  ) Mais 
lautre  qui  n’eft  point  abftrainte,  a autre  obli- 
gation que  la  naturelle  vers  toy,  fera  toufiours 
s’ayne  , 8c  toufiours  prefte  pour  en  purger  a* 
üectoy  i’infe&ion.  Bien  apropos  s’en  le  fuie 
mon  prede  ceffeur  en  la  derniere  desbauche  da 
fes  peuples  : Ou  îe  puis  dire  que  fans  mon  fe- 
cours  ion  eftac  couroit  vne  fortune  bien  péril 
leufe.C’eft  pour  ^ 1 " 
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ment  neceftaire  de  te  confirmer  en  la  maxime 
que  l’en  ay  apprife  par  mon  expérience  (que  tu 
as  prudemment  fuïuie  iufques  icy  ) fi  tu  yeux 
te  maintenir  en  l’auârorité  de  ton  fceptte.Mais 
d’autant  que  cefte  harmonie,  ne fe  pourroit  ai- 
fement  conferuer  , fi  tu  n’efgalle  en  quelque 
façon  cefte  grande  di/proportion  qui  eft  entre 
eux  en  aduantages  ; Tu  deburas  fauorifer  le 
plus  foiblej  autant  qu’il  fe  pourra  raifonnable- 
ment  affin  qu’il  ne  foie  fuppeditéSc  gourmandé 
par  le  plus  fort,  &:  pour  le  faire  fans  t’incom- 
moder , ny  altérer  le  cours  de  ton  régné.  Con- 
tinue leur  les  affeurances  queie  leur  ay  accor- 
dées a cefte  fin:  Je  te  feray  caution  pour  eux 
qu’ils  n’en  abuzeront  iamais.  Ce  feront  touf- 
iours  tes  villes  gardées  foigneufementpar  tes 
fijbie£ts,,efqueftes  ton  auftorité  ne  diminuera 
point.  Et  leur  feront  neantmoings  des  gages 
.affeurez  de  ton  amour  6c  bien-veillance  vers 
eulx,fermant  l’oreille  a tous  ceux  qui  t’en  vou- 
♦droient  donner  des  deffiances,  6c  aux  confeils 
. des  autres  qui  te  voudroient  perfuader  que  la 
Igoirede  Dieu  6c  ton  autorité  y font  bleffees* 
Cefaifantmon  fils  i’eftime  que  tu  n’auras 
i rien  obmis  de  ce  qui  eft  de  principal  a faire  en 
ïtoneftatpourlafinoLi  tu  doibs  afpirer  qui  eft 
i l’en  régler  la  conduitte  6c  le  porter  à la  paix.  Il 
t ’en  faut  maintenant  fortifier  le  deffeing  , par 
j ’amitié  6c  bonne  intelligence  que  tu  doibs 
n ourrir  auec  tes  voifins,  afin  que  réglant 
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tifiant  le  dedans  tu  n'en  fois  empèfché  oü  di- 
uerty  du  dehors. Mais  que  celle  gcneralle  con- 
corde , te foitvnayde  vrille,  poiH^Faccomphf- 
fement  de  ce  faind  dêfir.  La  première  8c  la  der- 
nière période  mon  régné,  n’a  rendu  que  la  3 dé 
t’enlaiffer  vn  parfaidfeminaire,  8t  en  conïola- 
tion , 8t  en  fupport  à tes  neceffitez  que  tu  dois' 
culuuer  auec  foing  : mais  auffi  auec  prudence 
pour  ne  donner  pas  tantàla  perfedion  de  telles 
amitiez,  quêta  gloire  y receuft  preiudice  * 8d 
ton eftat perte  ou  dommage.  Or  mon  fils,  ifi 
fautqueiete  confeffe.  Qp  entre  les  alliances' 
quéie  tay  contradees  : le  t’enay  laiffé  de  deux 
fortes  : toutes  neantmoings  auec  ferme  volon- 
té de  les  conferuer  entières, Si  n en  enfraindre 
les  promeffes  : toutesfois  comme  leurs  eau  les 
ont  elle  diudrfes.  Les  vnes  fondées  fur  l’amitié 
îîâtureile  les  autres  furies  bien  faids  receusj,  SC 
les  autres  fur  la  neceffité  : Auffi  en  ay-ie  chery 
racquificion  àfefgardde  leur  mérité,  8c  veux 
bien  que  tu  face  lemeûne.  Mais  les  vnes  eftans 
plus  obligatoires  que  les  autres  , il  eft  raiiom* 
tiable  Sc  iufte  que  tu  fuiue  la  nature  de  leurs 
contrats.  Outre  qu’en  celle  difereaon , tu  n’as 
pas  à contenter  feulement  tes  affedions  parti- 
culières,il  t’y  faut  confiderer  les  publiques,nôn 
feuleméc  la  paix  de  ton  Ellat,mais  l’vniuerfellej 
puis  que  tu  es  referué-à  celle  fin.  Pour  en  faire 
vne  équitable  différence  qui  fe  puiffe  rapporter 
au  bien  commun  delà  republiqueGhreîlienne* 
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Tu  as  a obferuer  tes  alliez  , leurs  natures , leurs 
puiflance5,lebut  ou  ils  peuuent  tendre,  les  ap* 
parences , 3c  ce  qui  en  peut  reliflir,  affin  que  de 
celle  conlideration,  tu  puiffe  tirer  les  conieétu- 
vesvray  femblables  de  ton  debuoir,pour  entrer 
aux  véritables.  Or  tu  es  allié  de  lElpagnol , de 
Langlois,  des  Allemans,des  Flamans,  des  Suif 
fes , des  Potentats  d’Italie.  De  tous  leiquels  tu 
ésenuironné.  Confidere  qui  de  tous  ceux  la 
peut  eftre  capable  d’entreprendre  fur  fes  com- 
pagnons , 3c  d humeur  de  le  faite.  Le  Roy  de 
la  grand  Bretagne  fe  contente  de  fes  limites. 
Les  Allemans  font  diuifez  en  plufieurs  princi- 
pautez  releuans  de  l’Lmpire,  non  tellement 
vniz  qu’ils  vouiufient  de  commune  main,  am- 
bralfer  vne  conquelte  a leurs  defpens  pour  la 
republicquejchacü  deux  en  particulier  incapa- 
ble de  le  faire  pour  luy.  Les  Flamans  ont  allez 
d’affaire  chez  eux.Sans  muguetter  l’autruy.Les 
Suifles  font  pacifiques,  contents  de  leur  liberté 
diftints  en  plufieurs  petites  Republiques,  par- 
ticulièrement impuiflantes  d’acquilition.  Les 
Potentats  d’Italie  demefme  Scdeplus  diuifez. 

Si  bien  que  de  tous  ceux  la,  il  ny  a point  d’ap- 
parence qu’aucun  puiffe  attenter  furfon  voifm 
ilnerefte  plus  quel’Efpagnol  qui  le  puiffe  eftre 
3c  d’humeur,  3c  de  puiflance.  Qifil  le  foit  d'hu-  - 
meur.  C’eft  la  voix  des  nations , 3c  les  effe&s  le 
tefmoignent.  De  puiflance  il  eft  grand,  il  efl  ri- 
che. Il  a de  grands  Eftats  par  tout,  il  le  peut  ea 
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Italie  comme  Roy  de  Sicile, de  Naples, Duc  de 
Milan.Protedeur  de  Gênes, Ez  pays  desEftats, 
comme  en  pretendanc  la  feigneurie,  Comté  de 
Flandres  Sc  autres  prouinces  y iointes.En  Ale- 
magne,fauorifé  de  l’Empereur  Ton  parenr,de  fa 
maifon.  De  forte  que  ce  feul  Prince  eft  celuy 
d’où  peut  venir  le  trouble.  Et  feula  craindre. 
Le  Roy  de  la  grand  Bretatgne  qui  ne  luy  céda 
point, ne  le  craint  pas:  fortifie  de  fa  puiflance 
propres  del’afliettedefes  Illes.  Mais  pour  les 
autres  qui  font  en  terre  ferme,  enclauez  dans 
fes  terres  : ils  ont  fujet  de  crainte.  Et  de  faiéb,  il 
a commccé  en  Allemagne,  il  pourfuit  en  Italie, 
Sc  verra  on  auantque  le  ieu  fe  départe,  qui! 
voudra  continuer  en  Flandres , Sc  acheuer  en 
France  (f  entend  fi  on  le  laifîe  faire.)  Mais, mon 
cher  amy,  il  te  faut  bien  garder  d’attendre  cela. 
Vze  de  celle  maxime  d Eftau  très  affeuree, qui 
veut.  Qjeleplus  foible  voifin  foitfecouru  cô- 
trele  plus  fort,pour  diuercir  fa  ruine  , de  peur 
que  le  vidorieux  accrcu  par  le  debriz  Sc  aneaiv 
riflement  des  petites  puilfances,  il  vienne  a en- 
gloutir les  plus  girofles.  Or  mon  fils , entre  les 
Princes  Chreitiens  capables  d’empefeher  fes 
delleins , tu  es  celuy  là  qui  le  puifle  plus  com- 
modément comme  allis  au  milieu  de  tous  ces 
peuples.  Et  comme  tu  le  peux  commodément 
pour  eux.  Tu  ne  le  doy  pas  moins  vtilement 
pour  toy.  Car  fi  ta  grande  puiflance  ioincte  à la 
leur  les  conferue  : Toutes  les  leur  pentes(mais 
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te  font  vtiles.  Obligé  de  plus  d’en  chérir  la  fa- 
neur par  l’aflïdance  que  i’en  ay  receuè  en  mes 
plus  grandes  neceduez, contre  le  mefme  enne- 
my  qui' les  aflaulr.  Obligé,  dis-ie,  à peine  d’in- 
grautude,de  leur  rendre  ce  qu’ils  m’ont  predé. 
Te  fouuenant  que  s’ils  eftoient  corrompables  a 
ton  preiudice,  il  ferait  auffi  pred  d’en  auoir  co- 
tre toy  que  contre  eux.  De  forte, mon  fils,q  ,ue 
ces  confiderat-ions  poifees,  c’eil  à toy  a te  refou 
dre  de  quelle  paît  tu  dois  tendre.  Refolution 
de  tant  plus  aifee  que  toutes  choies  fau- 
chent de  leur  codé.  Le  debuoir,  les  maxi- 
mes 5e  ton  bien  propre,  il  eft  vray  qu’on  dira 
que  tout  cela  ne  te  regarde  point.  Et  que  ces 
doubles  mariages  qu’on  tapraticquez  en  cefte 
maifon,  te  garentilfent  de  toute  aprehention 
delà  part.  Comme  fi  tu  n’auois  à confiderer 
que  ta  (cureté  prefeme , fans  aucune  folicitude 
de  fadiitnir.  Et  moy,ie  te  dis  que  ce  ne  t’ed  pas 
alTez  de  fedahiir  pour  ton  viuant,fi  tu  ne  le  fais 
aulli  pour  tes  enfans.  Et  elle  ne  le  peut  eftre 
pour  eux  aiïeuree  , qu’en  la  fubfiftance  de  tes 
v.oifms.  : qui  pourroit  edre  anéantie  pat  ta  con- 
nüienc fin  leur  ruine  fondre  fur  la  tiëne. 
Car  bien  que  tu  t’en  peuffes  garantir  pourvu 
temps  par  ie  nœud  de  ces  alliances. Iceluy  brifé 
( comme  il  fera  quelque  four  ) à peine  en  euite- 
voient  ils  la  rençôtre.  Car  cette  naticn  ne  perd 
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point  de  temps  pour  paruenir  à Ton  but > &:  en 
fçait  prendre  les  occafions.  Confidere  depuis 
le  pourparler  de  ton  alliacé,  où  elle  f eft  portée 
en  Italie.  La  voila  en  Piémont  puiffamment 
armee,  refol ue  de  ioindre  celle  piece  à târ  d’au- 
tres Eftats  quelle  y poffede,ôc  en  fuite  celle  de 
Sauoye.  S’il  arriue  comme  elle  penfe,  te  voila 
defcouuert  à elle  de  toutes  parts.  Et  ta  ville  de 
Lion  frontière  à vn  puiflant  ennemy.  C’eft 
donc  à toy,  mon  fils,  de  plufieurs  maux  d’eflire 
le  moindre,  8c  recueillir  d’iceux  le  bien  qui  y 
peut  eftre  trouué.  Puis  que  tu  ne  peux  accôplir 
ces  alliances  de  mariage-fans  troubler  celle  que 
tu  as  d’amitié  auec  tous  ces  autresPrinces,dont 
la  conferuation  t’eiï fi  vtile.  Laiffe  les  chofes  en 
l’eftat  qu’elles  eftoient  auparauant,Scte  côferue 
s’il  le  peut  les  bonnes  grâces  de  tous.  Ainfitu 
feras  tout  plein  de  bons  coups.  Tu  te  donneras 
la  paix  8c  à eux  auffi.Et  feras  comme  vn  contre- 
poids a eux  tous  pour  les  maintenir  en  eftre. 
Mais,  s’il  ne  fe  peut.  Préférés  toutes  celle  cy,  à 
celle  la , comme  plus  affeuree  8c  plus  vtille  au 
public  8c  au  particulier,  8c  outre  ce  grand  bien 
general,  voicy  vn  particulier  qui  te  regarde. 
Toute  la  Chreftienté  fe  plaint  de  la  tyrannie 
exerceefurl’Ernpire  depuis  fept  vingts  ans  par 
la  maifon  d’Auftriche , qui  fait  de  celle  dignité 
eilecliue  , vn  héritage  propre  au  mefpris  des 
eileélions  /qui  ne  font  plus  que  ceremonies  8c 
accédâmes,  au  lieu  de  principal  qu’elles  de- 
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uoient  eftre,  appropriant  à foy  les  fiefs  de  l’Em- 
pire, de  tant  plus  hardiment,  que  fortiffiee 
delà maifon  d’Efpagne, par intellligence qu’ils 
ont  enfemble  affin  de  fe  tant  mieux  affermir 
auffi  en  les  vfurpations.  Or  mon  fils  entre  tous 
les  Princes  Chreftiens,tu  es  celluy  fur  qui  tou- 
te la  terre  habitable  iette  les  yeux  comme  feul 
capable  delà  deliurer  de  cette  oppreffion  :feul 
déliré  a cefte  fin  ,6c  feul  a cela  deftiné.  C’ell 
vne  perleprecieufea  ta  gloire  que  tu  ne  doibs 
négliger.  Tu  y es  appelle  des  Allemans.  Le 
Roy  de  la  grand  Bretagne  ton  bon  amy  ty  fa- 
uorifera.  Les  Vénitiens  ty  affilieront:  Les  Suif- 
fes  ty  conduiront.  Les  Eftats  de  Flandres  ty 
porteront,  tous  les  autres  Potentats  ty  feront 
voye.  Tout  cela  mon  fils  te  font  de  fort  efgu li- 
ions pour  ty  lailfer  conduire, puis  que  ta  gloire 
y efl  interreffée,  que  c’eft  le  fouhait  de  tous,  8c 
le  bien  de  tous. Et  de  grandes  obligation  pour 
en  chérir  6 c conferuer  les  amys  : 8c  les  volon- 
tez,qui  ne  refpirëc  qu’a  illuftrer  de  plus  en  plus 
ta  grandeur. 

Etainfibien  conditionné  en  taperfonne. 
Bien  policé  au  dedans,  bien  appuyé  au  dehors. 
Tu  ne  peux  faillir  de  venir  ton  régné  heureux 
floriffant  abondant.  Ta  perfonne  eiîeuee,  glo- 
rieufe  magnifique  aymée,  honor.ee,  crainte  de 
tes  peuples,  de  tes  voifins  de  tes  ennemis.  Et 
pour  comble  de  bon  heur.  La’paix  vniuerfellc 
entre  les  Chreftiens,qui  te  donneront  pour  ce 
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bien  fai£t  tant  fignalé,  ces  grads  euoges  dau-< 
gulte  de  pacifique  de  bien  aymé  a l’immortelle 
gloire  de  ton  nom* 

Voilamonfils  cequei’auoisa  te  dire  fur  la 
conduitte  de  ta  vie  pour  la  mener  a la  fin  aquoy 
elleefi:  deftinée.  I e t’en  eu  fie  peu  prefcrire  plus 
de  particularitez . Mais  ces  confeils  gene- 
raux te  fuffiient  car  en  iceux  tu  trouueras  les 
particuliers,!!  tu  prens  la  peine  de  ten  inftruire. 
En  la  crainte  de  Dieu  les  bonnes  mœurs  en  ge- 
neral.Ez  qualitez  les  belles  avions.  En  l’eftude 
les  bonnes  inltru&ions.Ez  exercices  les  agréa- 
bles & honndles  conditions.  En  ta  Cour  les 
genereufes  operations. En  tes  Conleils  les  vril- 
les refolutions.  Au  Concil  les  fainéte  determi- 
nations.  En  tes  alliances  les  affeurees  confédé- 
rations, &c  en  toutes  en  general  la  gloire.  Et 
apres  celte  gloire  vne  autre  fans  comparaifon 
plus  excellente,  qu’œil  n’a  point  veu,  oreille na 
point  ouye , &c  nell  point  montée  au  cœur  de 
l’homme, laquelle  t’eit  préparée  de  tout  temps* 
Et  en  laquelle  ie  m’en  vay  t’attendre  , pour  la 
iouir  quelque  iourauec  toy  en  perfection,  en 
éternité  Sc  en  ioye.  A Dieu  donc  mon  fils,  à 
Dieu  mon  bien  aymé,  A Dieu  mes  delices.  le 
m’enreuay  à mon  repos.  le  te  laifle  mon  cher 
enfant,  Mais  Dieu,  mon  Dieu  fera  auec  toy. 

il  te  reffonde  au  tour  de  tribulation  ^que  le  nom 
du  Dieu  de  1 acob  te  dejfende , qn  il  ienuoje  fecours 
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du faintt  lieu , & te  fouflicnne  de  Syon  : Qu  il  ait 
mémoire  de  toutes  tes  offertes  > & conuertiffe  ton 
holocatifte  en  cendre . Qu  il  te  donne  félon  ton  cœur 
& accomffùffe  tout  ton  Goffeil.  ffue  ta  main  i en- 
contre tous  tes  ennemi i , &ta  dex.tr e atteigne  tous 
ceux  qui  te  hayffent . Jfue  le  iufie  florijje  èn  ton 
temps  y & que  grande  paix  foit fur  la  terre * Que 
tu  domines  depuis  v ne.  mer  iufques  à l'autre*  Et 
depuis  le  fieuuc  iufques  au  bout  au  monde . 

A Dieu  mon  fils,  mon  bien  aymé,à  Dieu  mes* 
délices. 


